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SAR 
LE COCHEMART, 


Où l’on examine fi la rouille de 
fer convient dans cette 


Maladie. 


S ÉGaES ON LE 


Ce que c’eft que le Cochemart , & quelles 


font fes caufes. 


ZRS) E Cochemart , que les La- 
il tins ont nommé /ncubus , 

VE] & les Grecs Ephialtes, d’au- 
[tres wn Affhine nofurne , 
| n'eft autre chofe qu’un em- 
barras dans la poitrine , & une diffi- 
“culté de refpirer qui attaque ceux qui 
dorment, furtout pendant la nuit, & 
eft accompagnée d’un rêve fatigant qui 
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4 DissERTATION 
peint à l'ame quelque chofe qui com- 
prime la poitrine. x 

Cette maladie eft ordinairement 
de peu de conféquence, mais, quand 
cile eft devenue ordinaire, & prefque 
habituelle,comme il arrive à quelques 
fujets , elle acquert une fi grande vio- 
lence qu’elle demande fans contredit 
le fecours de la Médecine. En effet les 
malades font attaqués d’une fi grande 
pefanteur de poitrine , & d'une fi 
grande difficulté de relpirer , qu'ils 
courent rifque d'être fufloqués ; & 
quand ils ont le bonheur d'échapper 
à ce danger , ils s’éveillent avec une 
extrême inquiétude de tout le corps, 
un friflon fubit , & même des mou- 
vemens convulfifs de diverfes parties, 
palpitation de cœur , & abbattement 
total des forces. IT arrive même que 
_ les fréquens retours de ces accès at- 
taquent jufqu’aux facultés de l'ame , 
qui rombe dans une efpece de déli- 
‘re, qui, à la moindre pefanteur qu’on 
reffent dans la poitrine , même en 
veillant , produit là ridicule penfée 
de phantômes qui reflerrent & com- 
priment la poitrine. Il convient donc 
à un Médecin Praticien de connoïtre 
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à fond la nature & les remedes de 
cette maladie. 

Mais quand je fais une pc 
férieafe , & que je réfléchis fur l'union 
étroite qui {e trouve entre l'ame & le 
corps ; quand je confidere. la puiffan- 
ce des mouvemens de l’ame pour al- 

térer le corps , & combien lame à 
fon tour eft fenfible aux plus legers 
_ mouvemens qui fe font dans le corps; 
à peine entrevois-je une caufe cer: 
tainé de cette étonnante . maladie, 
Croirai-je que le reflerrement de la 
poitrine € a caufé par le rêve , & l'a- 
gitation que caufe à lame li dée qui 
le préfenre à elle pendant le fommett 
d’an lutin , ou de quelque autre phan- 
tome effraia ant ? Men prendrai-Je de 
la difficulté de refpirer , au réve mc- 
me , à la fraicur dont il eft accon- 
pagnc ? Car on s’imagine bien que je 
-n'adopterai pas les ridicules faperiti- 
tions des Paiens , fuperftitions qui fe 
font tranfmiles juiqu' aux peuples de 
ces tems-ci , qui attribuoient ces 
phantômes défagréables , & ces in- 
quiétudes de la poitrine, aux Incubes, 
aux Lemures > au Dieu Pan, ou aux 
Faunes. Et même quand je croirois 
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avec quelques Théologiens que Îles 
Démons prennent quelquefois la f- 
gure humaine pour donner à ceux de 
notre efpece une image phantaftique 
des plaifirs de l'itiéort en faifant le 
rôle de femmes avec Ë hommes , 
& celui d'hommes avec les femmes, 
je n'aurois pas la moindre difpofition 
à mettre au nombre des Poe dé- 
moniaques une affcétion dont on peut 
trouver des caufes phyliques. Mais, 
pour parvenir à la rfolution d’un Pro- 
bléme auffi étrangement compliqué , 
& compolé; 

Je commence par demander d en- 
trét , qu'on m'accorde que dm pro- 
pofitions:; & d’abord , qu'il ne fe faie 
aucune perception de corps , fi clle 
n'eft précédée d'un mouvement cer- 
tain & déterminé du cerveau ; 

14 Que tout mouvement du cer- 
veau qui as noire ame à ap- 
percevoir les onjets corporels doit 
étre attribuéaux efprits animaux dont 
_toutc la mafle du cerveau eft naturel- 
Ne remplie ; 

°, Que le mouvement des sit 
au rendent les fibres du cerveau ) 
quelque détermination qu'il recoive 


SUR LE COCHEMART. 7 


_ eft incapable d’exciter dans lame Pi- 
dée des corps, à moins que les corps 
n'aient précédemment affeété nos 
fens , ou , pour mieux dire, les or- 
ganes de nos fens , & que par le moien 
des nerfs & des efprits ils aient tranf- 
mis jufqu’au cerveau une forte d'i- 
mage qui les reprefente , & que le 
mouvement communiqué aux nerfs 
&z aux efprits n'ait gravé dans le cer-. 
veau quelque trace. Car fi le mou- 
vement imprimé naturellement aux 
elprits qui parcourent les différentes 
parties du cerveau, pour fe diftribuer 
à celles qu'ils doivent animer, leur fai- 
foit affeéter & fecouer la fubftance 
médullaire dela même maniere quele 
feroient les corps qui agiroient fur les 
organes des fens , ii n'y auroit rien de 
plus inutile , & de plus fuperflu que 
cet appareil merveilleux d'organes 
difpofés pour produire le fentimentr , 
ou pour fentir les impreflions des 
corps étrangers ; l’ame feroit par elle- 
même en état de fe former des idées 
de tous les corps, fans le concours 
des organes des fens ; & enfin les 
aveugles & fourds de naifance pour- 
roient avoir la perception des objets 
À iii} 
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colorés , & fonores : or c’eft ce qu’au- 
cun homme de bon fens n’accordera 
Jamais. | 
Je concluds de ce principe que la 

me ne peut jamais avoir aucune idée 
des objets corporels , fans en avoir 
obligation aux fens , ou au reflux des 
efprits des organes des fens jufqu’au 
cerveau. Mais comme ce reflux n’eft 
pas continuel, & même que quand 
les organes font dans le plus parfait 
repos , il arrive fouvent que les idées 
des objets dont on a eu la perception 
fe renouvellent, & que cependant les 
efprits qui font dans le cerveau font 
infufäifans, comme nous l'avons re- 
marqué , pour exciter d'eux-mêmes 
& par leur feul mouvemenr,les idées 
des corps , il s'enfuit que la caufe de 
la mémoire , ou , ce qui revient au 
même , du renouvellement des idées, 
n'eft autre que la difpofition du cer- 
veau précédemment remué à l’occa- 
fion du mouvement communiqué aux 
organes des fens externes, c’eft-à-dire, 
le changement arrivé à ce vifcere par 
les divers reflux d’efprits ; change- 
ment qui confifte dans un gonfle- 
ment , un CCartement , ou bien un 
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fillonnement ; tel qu’on voudra l’ima- 
giner , des différentes parties de ce 
vifcere qui répondent aux nerfs qui 
{e diftribuenc aux organes des fens. En 
effet files efprits rélidens dans le cer- 
veau , incapables par eux-inèmes de 
former les idées des corps, viennent 
a être pouflés en vertu des loix du 
mouvement naturel dans les parties 
du cerveau qui ont été ci-devant flé. 
chies , ou fillonnées , de certaine ma: 
niere , par la force du reflux des ef- 
prits repouflés des organes, rien n’em- 
péche , vü la difpoñition aétuelle du 
cerveau , qu'ils n'écartent,& ne fillon- 
nent , les mêmes fibres de la maniere 
dont elles l'ont déja eré , & par con- 
féquent qu'ils se rafraîchifiènt les 
idées des objets des nerceptions pré- 
cédentes. C'eft pourquoi fe reflouve- 
nir des objets corporels, elt prefque 
la même chofe qu’en avoir le fenti- 
ment auel ; ou bien la mémoire fup- 
pofe abfolument là même inflexion 
des fibres du cerveau, ou l4 même 
modification de mouvement de ces 
mêmes fibres , que les {enfations qui 
Vont. précedée. Maintenant fi l'on 
veut appeller avec nous race des ob- 
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jets , ou modele d'idées | la difpofition 
que les objets précédemment apper- 
cus Ont communiquée au cerveau , 
on nous fera fans contredit plaifir. 

4%. Etenfin, je demande qu’on me 
pañe encore un principe. Quoiqu’on 
fe reflouvienne aifément de l’impref- 
fion des corps qui ont été précédem- 
ment apperçüs , & furtout de ceux 
qui n'ont caufé fur les organes qu'une 
imprefion légere, & douce , c'eft 
avec la plus grande peine , & ce n'eft 
feulement que dans un extrême mou- 
vement, ou délordre, des efprits , que 
peut fe renouveller la perception des 
objets qui ont excité un fentimént de 
douleur. Car l'expérience fair foi qu’il 
eft impoñlible à ceux qui fe portent 
bien de réveiller dans leur mémoire 
la perception d’une brülure, ou d’une 
picquure douloureufe. 

Ces principes pofés , voici comme 
Jexplique ce que c’eft que le Coche- 
mart. Puifque ceux qui en font atta- 
qués € refouviennent pendant Île 
fommeil d’un lutin, ou d’une maffé 
quelconque appliquée fur la poitrine, 
il faut néceffairement que les traces 
d’un étouffement fenti précédemment 
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fe renouvellent , & fe rafraîchiffent ; 
fans quoi ils ne pourroient rêver que 
leur poitrine eft ainfi chargée. Or leurs 
efprits ne peuvent abfolument retra- 
cer dans le cerveau les idées des fen- 
fations douloureufes. En effet puif- 
qu’ils fe reflentent d’un extrème ab- 
battement , & qu'ils font des efforts 
inutiles pour écarter le poids qui eft 
appliqué fur leur poitrine , il s'enfuit 
qu'il n’y a point une aflez grande 
quantité tant des efprits dont la dif- 
tribution fe fait en conféquence de 
Ja difpofition méchanique du corps, 
que de ceux que les impreflions de la 
volonté obligent de {e porterdansies 
mufcles , pour que ces parties puiffent 
fe mettre en mouvement, & par con- 
fCquent que l'influx des efprits qui fe 
diftribuent dans les différentes parties 
du cerveau ne peut être que languif- 
fant, & correfpondant à leur volume, 
ou à leur quantité. Mais nous avons 
déja obfervé que les perceptions dou- 
loureufes,ou les traces des douleurs,ne 
peuvent fe renouveller qu’au moien 
d'un mouvement violent des efprits ; 
on ne peut donc s’en prendre au 
mouvement propre des elprits qui 
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parcourent les fibres du cerveau, com- 
me caufe du rêve d’un poids qui prefle 
la poitrine, puilque ce mouvement 
cft trop languiffant ; il faut par con- 
féquent en accufer un mouvement 
étranger , c'eft-à dire , un change- 
ment arrivé au corps , & principaic- 
ment aux poumons. Et , de grace , 
par quelle raïfon les perlonnes atta- 
uées du Cochemart fe plaindroient- 
ciles plürôt du mal de poitrine , que 
de toute autre partie du corps fi la 
poitrine n'étoit réellement attaquée , 
& fi fa mauvaile difpofition n'étoit 
caufe de leur fenfation douloùreufe 2 
On ajoutera peut-être qu'il fe fait 
dans les efprits de ceux qui font at- 
tagués du Cochemart pendant le fom- 
meil, un mélange de quelques parties 
hétérogenes , qui leur caufe une fer- 
mentation contre nature , & les met 
en crat non-feulement de renouveller . 
les impreflions des objets qu'ils ont 
déja apperçus , mais de rafraîchir 
les traces des fenfations douloureufes: 
* Mais s’il fe fait une telle fermenta- 
tion dans les efprits, quelle peut être la 
caufe de Pabbattement total de leurs 
forces, abbattement telque les mala- 
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des ne vivent plus qu’à demi, foit quë 
la maladie les attaque dormans , ou 
éveillés ? Par quelle raifon leur ima- 
gination leur reprefente-r’elle plûtôt 
l'idée d’un corps qui comprime leur 
poitrine , & qui leur caufe une fuffo- 
cation , ou , pour rendre le raifon- 

ement plus général , pourquoi rap- 
pelle-telle plutôt l'idée d’un fenti- 
ment douloureux , plütôr que celle 
d’un corps quelconque qwi affeéteroit 
fortement les organes ? Ce raifonne- 
ment fera encore bien plus concluant 
fi nous fuppofons que ces perfonnes 
n'ont jamais été attaquées de difficul- 
té de refpirer, & qu’elles ont recu une 
éducation libre des préjugés que tra- 
cent dans une imagination tendre les 
menaces qu'on fait communémentaux 
enfans pour les épouvanter ; qu’elles 
ne font point naturellement peureu- 
fes , & qu'elles ne craignent ni les lu- 
£ins , ni les efprits , ni les autres chi- 
mcres qui doivent leur naiffance à la 
fuperftition , & à la crédulité , de nos 
peres. Par quelle railon prefque tous 
ceux qui ont foupé trop largement, 
& fe couchent {ur le dos, font-ils at- 
taqués du Cochemart , même dans 
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une fanté parfaite d'ailleurs ? Enfin 
comment le Cochemart a-t'il pü être 
une maladie épidémique , comme on 
l'a vü pendant toute une année à Ro- 
me, au rapport de Lifimaque , fi une 
maladie ; une pefanteur épidémique 
des poumons , n’a fait fentir les mé- 
mes accidens à chaque malade ? Il 
faut donc convenir que le Cochemart 
n'eft pas le fimple rêve d’un lutin qui 
comprime da poitrine , mais que c’eft 
une vraie maladie de cette partie , à 
loccafion de laquelle naît le fenci- 
ment incommode de fuffocation, & 
de pefanteur , & le jugement faux de 
l'ame qui fe figure quelque chofe qui 
caufe à l'extérieur une compreflion. 
Je conviens pourtant que fuivant. 
le différent caractere de l'objet que 
les perfonnes attaquées du Cochemart 
s’imaginent comprimer leur poitrine, 
furtout lorfqu’ils fe le repréfentent hi- 
deux , & effroiable , il peut fort bien 
augmenter , & même confidérable- 
ment , la pefanteur de poitrine, prin- 
cipalement aux mélancholiques, & 
aux peurcux. Car ceux qui font frap- 
pés d’une grande fraieur , fe plaignent 
ordinairement de la palpitation du 
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cœur, & de la difficulté de refpirer. 
Cependant nous n'eftimons pas que 
ce foit la principale caufe de la fuffo- 
cation. 

À quoi donc nous en prendrons- 
nous ? Sera-ce à l’obftruction des nerfs 
qui fe diftribuent aux mufcles qui fer- 
vent à la refpiration ? Mais tous les 
mufcles de la poitrine font des con- 
traétions plus violentes , ou du moins 
de plus violens efforts pour fe con- 
tracter , que dans l’état naturel ; de 
forte que le coffre de la poitrine 
dans le Cochemart , eftagité avec la 
même violence que dans l’afthme , à 
qui quelques Auteurs rapportent le 
Cochemart avec aflez de raifon. Il y 
a plus : files nerfs de la refpiration 
font obftrués dans les perfonnes atta- 
quées du Cochemart , comment eft- 
il poffible que l’obftruction fe leve fi 
aifément , & que les efprits recom- 
imencent à couler à point nommé, 
comme dans l’état naturel , dans les 
mufcles infpirateurs & exfpirateurs , 
au moment même du réveil 2 
Nous n’accuferons pas encore de ia 
faffocation qui accompagne le Coche- 
mart , le relâchement, ou la compref- 
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fion des nerfs pneumoniques , pro- 


duite par l'écoulement d’une férofité 
abondante dans Île quatriéme ventri- 
cule du cerveau , caufés par la facilité 
que la fituarion d'une perfonne cou- 
chée fur le dos lui donne pour y def- 
cendre des ventricules fuperieurs. Car 
il ne paroït pas que cet épanchement 
foit la vraie caule de la pefanteur de 
poitrine. En effèr outre que le Coche- 
mart attaque aufhi ceux qui fe cou- 
chent fur le côté , chez qui par confé- 
quent la férofité qui pourroit s'être 
amaflée dans les ventricules du cer- 
veau s’écouleroit par une pente natu- 


-relle dans les antérieurs ; les mélan- 


choliques en font attaqués debout , & 
bien cveillés , comme on le raconte 
du Médecin Maffarias. A joutons que 
dans cette hyporhefe le mouvement 
des mufcles intercoftaux & du dia- 
phragme devroir tre languiffant ; ce 
qui eft contre expérience. Et de fait 
puifque la fouche des nerfs qui fe dif- 


tribuent aux poumons eft là même 
que celle des nerfs qui vont aux muf- 


_ cles intercoflaux , & au diaphragme, 


où du moins que l’origine de ces nerfs 


€ft extrémement voiline ; puifque 


d’ailleurs 
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d'ailleurs ils fuivent la même route 
pour fe rendre à leur deftination, 
c'eft-à-dire qu'ils coulent le long des 
côtés de la moëlle allongée , qui eft 
couchée fous le cervelet, D & is ven- 
/tricule ; il eft prefque impot! eque 
les nerfs qui vont au poumon foient 
endommagés , comprimés , ou relà- 
chés , ee. que leurs ti qui vont 
aux Huicies refpirateurs ne fe reffen- 
tent des mêmes affections, Que dis-je? 
Cette difpofition doit non-feulement 
caufer une pefanteur de poitriñe , mais 
même celle de tout le corps. Car 
qu’eft-ce qui l’empécheroit , puifque 
les nerfs de toutes les parties , foit 
qu js viennent du a ue , Où du 
cervelet , paflent par la moëlle allon- 
gce , qui cit fous le cerveau, & qui 
en porte tout le poids, comme par un 
grand chemin, pour fe rendre à leur 
deftination ? 

 Accuferons-nous avec plus de fon- 
dement d’être auteurs de la fuffoca- 
tion compagne du Cochemart des 
vapeurs lorties de l’eftomac, & qui, 
tranfmifes à travers le diaphragme | 
ont pénétré dans la cavité de la poi- 
trine ? | | 
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_ Mais la ftruêiure même du ventri- 
cule , l’'épaifleur des fibres du dia- 
phragme , la direction embarrañée 
des pores , empêchent Îles vapeurs, 
mêmes les plus tenuës qui peuvent 
fortir du ventricule , comme je ne 
doute pas qu’il n’en forte , de fe faire 
jour dans la cavité de la poitrine. De 
plus eft-ce que les vapeurs qu'exhale 
le diaphragme même ne repoufle- 
roient pas celles de l'eftomac qui fe 
préfenteroient pour entrer ? Mais 
quand elles pourroient le faire , quand 
ces vapeurs même auroient de l’é- 
paifleur , pourront -elles s’imaffer 
dans la cavité de la poitrine , & em- 
pêcher la libre dilaration des. pou- 
mons ? Pourquoi ñe pañlérent-elles. 
pas avec la même facilité à travers 
le tiffu flafque & poreux des véficu- 
les pulmonaires , pour fe rendre dans 
les bronches , & être rejettées pen- 
dant l’exfpiration ? Mais il eft inutile 
de nous arrêter plus long-tems à com- 
battre une chimere que le fouffle feu 
eft en état de difliper ; il vaut beau- 
coup mieux tourner nos recherches | 
vers des objets plus intérefans. 
Puis donc que nous ne pouvons 
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regarder le vice des mufcles de la ref- 
piration | & l’obftruétion des nerfs 
pneumoniques,comime Ja caufe de la 
fuffocation qui accompagne le Co- 
chemart, & qu’on ne peut foupçon- 
ner un ‘compreflion caufée par quel- 
quéCorps extérieur , il ne nous refte 
plus de reflource que dans le fang 
même , dont l’altération furvenue 
pendant le fommeil peut caufer tout 
le mal. Et de fait je ne vois pas qu’on 
puifle imaginer une autre caufe de 
l'embarras , & de la difficulté de la 
refpiration. Car le peu de conftance 
de cette affection, & le déréglement 
de fes accés, empêchent qu'on ne pui'- 
fe fuppofer un vice permanent dans 
le tiflu des poumons , ou des obftruc- 
tions , ou des tubercules, Le but de 
nos recherches doit donc être la ma- 
niere dont le fang que le cœur diftri- 
bue dans toute la fubftance des pou- 
mons intercepte jufqu'a un certain 
point la refpiration dans le Coche- 
mart. 

La découverte de la caufe de cette 
maladie ne paroîtra point fi difficile 
à ceux qui connoiffent [a AE ra 
intérieure de ce vifcere. L’aflemblage 

Bi} 
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des véficules pulmonaires faifant UT 
tout flafque & mol , il cede fans pei- 
ne à la dilatation dés afieres aux + 
liqueurs qu’elles y introduifent; de 
maniere que, quand loccalion s'en 
préfente , les véficules peuvénenét 
comprimées , réduites à l'étrotesr 
empecher l'entrée de l'air qui fait 3 
fort pour defcendre dans les bronches. 

Je remarque encore que le fang ne 
peut gonfler & dilater plus que de 
coutume les arteres , & les canaux 
qui rampent fur la furface des véli- 
cules pulmonaires , & en conféquen- 
ce rétrecir leurs cavités , s’il ne lui 
furvient une rarefaétion , ou uné fer- 
mentation , confidérable , ou à moins 
que fon épaifleur,ôu fa vifcidité,n’em- 
pêchent fon mouvement progrefif 
dans les extrémités capillaires des 
arteres. D'où je concluds qu'il faut 
regarder la rarefadtion du fang , ou 
fs rotation concertée out 
fon épaifliflement, comme la caufe 
prochaine de la compreflion des véfi- 
_cules pulmonaires , & de la pefan- 
teur de poitrine qu’on remarque dans 
le Cochemart. 

Mais on ne voit dans les perfonnes 
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qui en font atraquées aucun figne 
d'une fermentation violente ; au con- 
traire ils ont les parties extérieures 
froides ; ordinairement ils degoutent 
d’une fueur froide ; leur pouls eft foi- 
ble & petit; d’ailleurs ils ne fe plai- 
gnent, d'aucune chaleur interne ; ül 
faut donc conclurre que l'épaifleur , 
ou , fi l’on aime mieux, l'épaiflifie- 
ment , du fang-eft la vraie caufe de la 
fuffocation, & de la pelanteur qu’on 
obferve dans le Cochemart. 

Il n'eft pas auf aifé de connoître 
ce qui produit pendant la nuit Pépaif- 
_fifement du fang dans cette maladie, 
_Jé remarque pourtant que le Coche- 
mart attaque principalement les per- 
fonnes qui dorment , celles qui ont 
eu faim , qui font voraces , ou même 
les perfonnes vigoureufes & très-bien 
conftituées, quand elles ont trop man- 
gé au fouper,ou qu'’elles-oht ufé d’ati- 
mens difficiles à digerers d’où il fuir 
qu'il faut s’en prendre à l’eftomac de 
la confiftence vicieufe qu’acquert 
pendant la nuit le fang des perfonnes 
attaquées du Cochemart , ou plûtôt 
à la mauvaife digeltion qui s’eft faite 
-des alimens. Mais comme la digeftion 
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peut pécher de plufieurs différentes 
manicres, & que chacune d'elles peut 
eaufer une efpece particuliere d’alré- 
ration au fang , il faut commencer 
par rechercher quel eft le vice de 
coétion qui donne au fang des per- 
fonnes enfevelies dans le fommeil , & 
qui doivent être attaquées du Co- 
chemart , la confiftence propre à pro- 
duire l'accès. 

Or cette découverte ne nous coù- 
tera pas beaucoup de peine. Car l'ac- 
tion de prefque tous les corps fur le 
fang dépendant de leurs parties fali- 
nes , & l'expérience aiant fait con- 
noître une infiniré de fois que les aci- 
des volatils fulphureux ou dépouillés 
de fouffre , les fels alcalis fixes ou vo- 
Jatils, ou enfin les falés acides de quel- 
que nature qu'ils foient , augmen-. 
rent le mouvement du fang , qu'au 
contraire les acides purs , ou les falés 
acides , foit qu'ils forment un tout 
auftere , ou acerbe , ou de quelque 
autre qualité que ce foit , rabbattent 
lé mouvement du fang , & par con- 
féquent augmentent fa conliftence ;, 
il eft évident que le feul vice de di- 
geftion des alimens qui les convertit 
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en un fac crud, c’eft-à-dire de nature 
acide fixe, falée acide , auftere , acer- 
be , &c. donnera de la confiftence 
au fang. | 
Mais comment cette aigreur du 
chyle extrait des alimens , certe cru- 
dité s’engendrera-r’elle plürôt la nuit 
st le jour ; & par conféquent la pe- 
anteur de poitrine fe fera plurôt fen- 
tir la nuit que le Jour ? Le voici. On 
remarque que la digeftion fe fair com- 
munément mieux dans le tems de la 
veille , que dans celui du fommeit; 
& la raifon de certe différence n'’eft 
pas difficile à deviner. Car le mou- 
vement continuel des membres des 
perfonnes éveillées augmente beau- 
coup le mouvement progrefif, & le 
mouvement fermentatif du fang , & 
par conféquent exalte de plus en plus 
{es principes ; d’où il fuit qu'il fe fait 
une fecrétion plus abondante des re- 
cremens de diverles efpeces qui doi- 
vent fe philtrer dans les différens cou- 
Joirs , & par conféquent que l’efto- 
mac doit non-feulement recevoir plus 
_d’efprits animaux , mais une plus 
grande quantité d’un ferment plus 
énergique. Or n'y eut-1il que cette 


24 DissERTATION 


raifon , elle eft plus que (ufifante , ñ 
d’ailleurs rien ne _s'y oppofe , pour 
faire exécuter la digeftion plus aifé- 
ment pendant la me 
Puis donc qu’il fe répand dans tou- 
tes les parties de ceux qui s’endor- 
ment une molleffe , & une tranquil- 
Jité , & que tout A OUN CM DE muf- 
culaire cefle chez eux, il eft indubi- 
table que les mouvemens progrefif 
& ferinentatif du fang , & des li- 
queurs , doivent don beaucoup 
plus lents , & par confèquent que 
les récremens doivent s’embarraffer 
de plus en plus dans les parties épail- 
fes de la mafle des liqueurs. Or qu'en 
arrivera - t'il? C'eft que non - feule- 
ment les nèrfs qui fe diftribuent à l’ef- 
tomac y porteront moins des efprits 
néceflaires à metire en mouvement 
le ferment qui opere la digeftion, 
mais que le ment même qui s'y 
portera fera plus foible. Ajoutons à 
ces vices celui qui pent être particu- 
lier au ferment en conféquence de la 
mauvaife difbofition du fang , com- 
me il arrive aux méiancholiques , & 
aux perfonnes voraces, qui ont le RC. 
ment de l’eftomac alteré par le mé- 
Jangé 
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lange d'un falé acide trop fixe ; ou 
joignons à ces vices l’ufage exceffif 
d'une trop grande quantité d’alimens, 
ou quelque froid auquel on fe fera . 
expolé ; il faut que les alimens fe di- 
gerent mal, & qu'en conféquence des 
loix de la fermentation ils fe réfolvent 
en un fuc crud , acide , auftere, Car ,” 
püifque prefque tous les alimens con- 
tiennent beaucoup de fèl acide , à 
moins qu'ils ne foient divifés , & fer- 
mentés , dans leurs plus petites mo- 
lécules par les falés âcres qui entrent 
dans la compofition du ferment flo- 
machal , ils {e convertiflent aifément 
en un fuc qui tire à l'acide, 

: Or puifque lés loix de l'æconomie 
animale obligent ce fuc crud , & aci- 
de , qui a été extrait des alimens, de 

affer en forme de chyle par les vei- 
nes ladées, & le canal de Pecquet, 

our fe mêler au fans de [à veine 
foufclaviere, &c qu'il y fige fes par- 
ties lymphariques , ou, pour mieux 
dire , fes parties fulphureufes , par fes 
pointes acides , il ef néceflaire que 
Je fang , bien qu’il pañle aifément de 
là foufclaviere dans le ventricule droit 
du cœur , atant perdu fa fluidité ac- 

Tome IL. 
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coutumée , ait de la peine à traverfer 
les filieres des vaifleaux des poumons, 
& par conféquent qu’il forme des fta- 
gnations dans différens endroits , & 
ês le moment des cbftructions, & des 
dilatations des vaiffleaux capillaires. 
Le fommeil même pris fur le dos, 
& commencé immédiatement après 
le repas , ne contribue pas peu à la 
confiltence vicieufe que prend le fang, 
& à fa ftagnarion dans les vaifleaux 
des poumons. Car comme l'eftomac 
chargé d’alimens , le foie, la rate, 
& tout le volume des inteftins , pe- 
fent fur le diaphragme, lorfqu’on eft 
couché fur le dos, ils empêchent tel- 
lement la liberté de fon mouvemenr 
qu'ils lui laifenc à peine celle de fe 
con!racter. | È à 
Or la libre contraétion du diaphra- 
gme ne peut être empéchée fans que 
la cavité de la poitrine”, &c les pou- 
mous qu’elle renferme,ne foient génés 
dans leur extenfion, D'ou il fuir en 
premier heu qu'il entrera dans la tra 
chéc arrere , & les véficules du pou- 
mon une quantité d'air beaucoup 
moindre qu'il ne le faut naturelle- 
ment, & en fecond lieu , que le fang 
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circulera avec plus de peine dans ce 
vifcere. En effét comme Île fang ne 
peur aller fon chemin droit dans les 
vaifleaux arteriels , qui font repliés,, 
& courbes de différentes manieres , il 
eft obligé de heurter dés fa fortie du 
cœur de prefque toute fa force contre 
1& paroirs des vaifleaux , & la quan- 
tité de réflexions qu'il fera obligé 
d’efluier dans fon cours fera caule que 
quand il fera arrivé aux extrémités 
capillaires fon mouvement fera telle. 
ment rallenti, qu’à peine lui reftera- 
til de la force pour pafñler dans les 
racines des veines. Or la liberté de 


Ja relpiration ne peut être génée fans 


que la confiftence du fang , déja épaif 
fi, naugmente encore. Car comme 
c'eft l'air que nous refpirons qui fait 
pafler dans nos liqueurs le ferment 
yital , s’il eft permis de hazarder cette 
expreflion , ou, pour parler plus clai- 
rement , comme c’eft le mélange de 
fon nitre qui pénétre par les pores des 
yaiflsaux qui anime Île mouvement 
des liqueurs , il faut que le mouve- 
ment de fluidité du fang diminue , & 
que fon Cpaifleur augmente en mé- 
ic proportion que manque le nitre 
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aërien que chaque infbiration devroit 
faire entrer dans le fang , & par con- 
féquent qu’il tombe en flagnation. 
Mais comme Ja ftagnation du fans 
ne peut durer long-tems dans la fub- 
fance véficulaire du poumon que 
l'arrêt de quelques grumeaux épars çà 
& là dans les extrémités capillaifes 
des vaifleaux , n'empêche dans ces 
mêmes vaifleaux le mouvement de 
circulation qui doit fe faire à travers 
Ja fubflance despoumons, pour que 
le fang pañfle du ventricule droit au 
gauche , il arrivera que comme tou- 
te Ja quantité du fang n’eft pas expri- 
mée par le ventricule droit , ni par 
conféquent pouflée dans les veines 
pulmonaires , il s’en dégorgera une 
moindre quantité dans l'aorte dont 
les rameaux feront moins tendus , & 
dilatés. En conféquence le pouls de- 
viendra petit, & foible. 5 
Et comme le fans fe diftribue dans 
tour le corps en inême proportion 
qu'il eft pouffé dans l'aorte, il eft évi- 
dent que chaque pulfation du cœur 
n’en fera entrer qu'une petite quan- 
tité dans les partics internes, & exter- 
pes ; ce qui produira cet afflemblage 
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de fymptôines que traînent ordinai- 
remënt à leur fuite la foiblefle du 
pouls , & la diminution de la quantité 
du fang dans chaque partie , comme 
ont la froideur & la pâleur des par- 
ties externes du. corps , le defaut de 
fecrétion du fluide nerveux dans les 
glandes de la fubftance corticale du 
cerveau , l’abbatrement fubit des for 
ces , & bien d’autres accidens dont 
nous ferons l’'énurmération par la fuite. 

D'ailleurs comme le fang pouffé du 
ventricule droit du cœur dans le pou- 
mon n'eft pas capable de lever les 
obftacles qu'il apporte lui-même à fa 
circulation au moien des grumeaux 
épars ca & là dans les vaifleaux , & 
même qu'il emploie toute la force 
que lui donne le ventricule droit à 
eurter contre ces obftacles, les bran- 
ches arterielles où ils {e trouveront 
en feront tellement gonflées que le 
reffort avec lequel les arteres dilatées 
{e reftituent naturellement en fera 
confidérablement augmenté , & que 
le fang qui y eft renfermé , & qui ne 
trouve pas fon pañlage libre dans les. 
veines, fera repoufé vers le ventri- 
cule droit avec plus de force qu'il 
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n’en a été exprime ; ce qui fera rejail- 
lir le fang contre le cœur, & oblige- 
ra ce muicle de heurter fans ordre 
contre les côtes , ou, ce qui revient au 
méme , caufera une palpitation. 
Enfin comme les concretions des 
parries du fang qui bouchent les pores 
des véficules pulmonaires , non-feu- 
lement caufent une dilatation violen- 
te aux arteres , mais à tous les petits 
canaux qui s'ouvrent dans les véficu- 
les des poumons , il arrivera nécef- 
fairement que lexccflive dilatation 
des arteres , ou le trop grand ccarte- 
menc des Icur pores , applatira telie- 
ment les vélicules qu’elles ne pourront 
recevoir qu'une petite quantité de 
l'air qu'y apporte la trachée arteres 
d'ou il fuit que le fang qui parcourt 
la fubftance du poumon étant privé 
endiférensendroits de laiguillonqu'il 
‘emprunte de Pair, ne fera que s’arré- 
ter de plus en plus, étendre , & ap- 
pefantir , prefque toute la fubfance 
des poumons, Et comme ils ne peu- 
vent devenir plus pelans , fans que 
leurs nerfs ne {oient griévement affec- 
tés , & qu'ils ne fouffrent en divers 
endroits une divulfion , ou extenfion 
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violente , ils tranfmettront au cer- 
veau l’impreflion qu’ils auront reçue. 
Or le mouvement de reflux des ef 
prits repouflès des parties du poumon | 
qui fouffrent une compreflion , ou 
une cfpece de divulfion , ne peut être 
que violent ; il faur donc 1°. Que 
Jorfqu'ils font parvenus au cerveau, 
& qu # ie rtent contre fa fubftance 
folide , is fe réflechiffent , & fe:de- 
tournent vers les canaux qui leur don- 
nent plus de facilité ponr continuer 
le mouvement qui leur a été impri- 
mé. Et comme la pente eft route na= 
turelle de FemBpNchUre des nerfs 
pneumoniques à celles des nerfs in- 
tercoftaux, & pl hicoiques r1-ardvera.… 
que dans le moment même du reflux 
ils feront déterminés à couler dans 
ces derniers nerfs , qui fervent à l'inf- 
piration , & que , comme cette dé- 
termination eft plus violente qu'elle 
ne left naturellement dans le fom- 
meil, & même pendant la veille, 
ils produiront une iofpiration plus 
forte , ou, pour mieux dire , un plus 
grand effort pour infpirer; & telle eft 
la caufe de cette relpiration forcée 
des perfonnes atraquécs du Coche- 
| C ii) 
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matt , refpiration telle que celle dés 
Afthmatiques au dernier degré. 

I s'enfuit en fecond lieu , qu’il naî- 
tra dans l'ame un fentiment incom- 
. mode, où, ce quirevient au même, 
un fentiment de pefanteur , & de fuf- 
focation , & qu'elle formera le juge- 
ment faux de quelque corps qui pefe 
fur la poitrine, Mais comme on ne 
voit pas du premier coup d'œil clai- 
rement, & diftinétement, la relation 
qui fe trouve entre le fentiment in- 
commode que les poumons produi- 
fent , & le faux jugement dont il eft 
loccafñon , nous allons tâcher de la 
rendre fenfible: Mais , pour évirer 
l'erreur, ou la confufion , dans nos re 
cherchés , il faut commencer par di- 
vifer la queftion en fes parties. 

Nous examinierons donc en pre- 
mier lieu comment il arrive que, bien 
que la totalité du poumon foit atta- 
quée de la pefanteur , & produife 
dans lame l'impreffion de ce fenti- 
ment incommode , on ne la leur rap. 
porte pas dans le Cochemart,mais à ce 
qui les renferme extérieurement, c’eft- 
a-dire, aux mufcies de la refpiration 
qui revêtent l’exrcrieur de la poitri- 
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ne; queftion auf difficile que curieu- 
fe à réfoudre. Car les poumons aianr, 
comme les autres parties, des nerfs 
qui leur font propres, & qui tranf- 
mettent au cerveau les impreflions 
qu'ils ont recues , on trouvera fans 
doute fort étonnant que la perception 
des mouvemens qui fe font dans le 
milieu des poumons foit auffi confu- 
fe , & que les mouvemens qui sy 
produifent foient rapportés aux par- 
ties extérieures. Mais l’étonnement 
cefléra pour pet qu'on veuille faire 
attention à l’'ufage auquel les fens font 
deftinés. ù 

En effet la nature nous a accordé 

_ Je fentiment pour être en état d'éviter 
les chocs violens des corps entre lef- 
quels nous vivons ; qui pourroient 
caufer la ruine de notre.corps , & 
pour rechercher le contact favorable 
dé ceux qui nous font utiles ; en un 
mot pour éviter ce qui pourroit nous 
être nuifible , & aller au-devant de 
ee qui ne l'eft pas. D'ou il fuit que 
- les parties internes , au nombre def- 
quelles font le cerveau , le cœur , le 
poumon , le foic , le ventricule, les 
inteftins , les reins , &c. ont beau être 
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af :@ces défagréablement par des cau- 

{es internes , avant qu'elles puiflent 
occafionner une perception diftinéte , 
ou , pour mieux dire, faire un rap- 
port des fenfations à ces mémes par- 
ties. En cffec outre qu'il eft néceflaire 
que les parties extérieures qui fervent 
de rempart à celles du dedans foient 
affectées par les corps environnans 
avant que leur mouvement fe com- 
mMunique aux parties intérieures , & 
que par conféquent il a été fuffifam- 
ment pourvu à leur confervation par 
l'érabliffemenc des fens ; il eff fans 
difficulté que lame ne peut avoir 
aucune perception diftinéte à moins 
qu'elle n'ait aufi une idée diftincte 
des parties qui ont recu Île mouve- 
ment qui l’occafionne. Car , je vous 
prie , lorfque quelque corps heurte 
afiz violemment notre corps pour 
occafionner le fentiment de la dou- 
leur , comment Fame pourra-r'elle le 


rapporter à une partie qu’elle ne con- 


noît pas ? Comment, pour me fervir 
d'un exemple , un enfant nouveau 


né, ou mème encore renfermé dans 


le fein maternel , rapportera-t'il une 


bleflure qu’il aura reçue , & la dou- 
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leur qui en eft l'effet , au picd ,à la 
main, ou à quelque autre partie, qu'il 
pe connoît pas ? Or tous tant que 
nous fommes , nous fommes par rap- 
port à nos parties internes dans le cas 
de lenfant dont nous venons de par- 
ler par rapport aux externes ; nous 
les ignorons parfaisement ; nous ne 
connoïflons ni leur nature , ni leur fi 
tuation , ni leur connexion. Com- 
ment donc pourrions - nous leur 
rapporter Îles impreffions intérieures 
agréables , ou fâcheufes ? La nature 

n'a-t'elle pas mieux pourvu à la fure- 
té de notre corps en le difpofant de 
maniere que nous rapportions aux 
parties extérieures, que nous connoif- 
{ons , & qui peuvent donner du fou 
ligement aux intérieures , & en écar 
ter la caufe de leurs maux, les fen- 
fations mêmes que l'affection des par- 
ties internes occafionne ? N'’eft - ce 
pas les parties qui occupent la cir- 
conférence du corps, qui , comme 
des gardes avancées , foutiennent les 
_prémiéres artaques des ennemis exté- 
rieurs , & fur le champ donnent avis 
à l'ame par le moien des nerfs qui leur 
font propres des dangers qui mena- 


56 DissraTaTron 

cent le corps, & qui font les plus pro: 
pres à l’avertir des infultes dont les 
parties internes font menacées ? [1 n’a 

donc point fallu détourner l'attention 
que l'ame devoit donner aux mou- 
vemens des corps extérieurs ; pour 
lui faire appercevoir; ou féntir, les di- 

vers mouvemens qui {e font dans les 

differentes parties nerveufes de l’inté- 
rieur du corps, & il Ctoir de Finté- 
rèt du tout que le rapport { fit aux 
parties externes du voilinage , ou du 
moins à celles qui concourent à l’exer- 
cice des mêmes fonétions. Aufñfi voit- 
on tous les jours rapporter une dou- 
leur de colique , ou de néphretique, 
à raifon de la fituation des parties qui 
reflentent la douleur , aux parties ex- 
ternes du bas ventre & des lombes, 

& une inflammation douloureufe des 
poumons ,au COL , ou aux parties de 
la furface du corps. On en peut dire 
autant des membranes du cerveau. 
D'où je concluds en paffant que la 
fenfation ne fe fait pas dans la partie 
affedée , mais plütôc dans le cer- 
veau ; autrement l'ame rapporteroïit 
conftamment, & necefliirement, tous 
les mouvemens qui font imprimés au 


# 


SUR LE COCHEMART. | 39 
corps, & les fenfations qui en font 
les fuites , aux parties qui font affec- 
tées de ces mouvemens ; ce qui eft 
contraire à l'expérience. 

Mais approfondiffons davantage la 
matiere ; dévoilons , s’il eft poflible , 
Ja méchanique finguliere qui déter- 
mine notre ame à rapporter aux par 
tics extérieures & fuperfcielles du 
corps les mouvemens étrangers aux 
parties internes. Cette découverte 
n’eft pas impoflible , bien qu’hériflée 
de difficultés ; car nous tirerons peut- 
être quelque lumiere de la maniere 
dont les nerfs font diftribués, Mais 
on ne peut éclaircir parfaitement cette 
difficulté , à moins que de s'être for- 
mé une idée claire des chofes qui 
concourent à produire dans l’ame une 
fafation diftin@e des obiers , & qui 
la difpofent , ou la déterminent à rap- 
porter le fentiment , ou l’occafion de 
fa fenfation , à une partie plütôt qu’à 
une autre. 

Je remarque donc que bien des 
chofes concourent, & furtout de la 
part du cors un nerf, je dis un nerf 
diftingué , & entierement féparé des 
gutres , à commencer à fa racine juf- 
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qu'à fon extrémité qui aboutit à 4 
partie à faquelle il eft deftiné ; en fe- 
cond lieu an endroit particulier , pro- 
pre, & dérerminé, du corps calleux , 
qui répond entierement à un nerf, 
& non à plufieurs branches ; en troi- 
fiéme lieu un mouvement doux & 
reglé des efprits dans le cerveau ; & 
enfin une tenfion tant des nerfs, que 
des parties folides. De la part de l'ob- 
jet , ou du corps fenhble , je vois 
qu'il lui faut une force capable de 
furmonter limpulfion qui détermine 
les efprits à couler du cerveau dans 
les parties. Si toutes ces chofes con- 
courent , il eft néceflaire qu'il fe fafle 
une fenfation claire & dittincte , &. 
qu'elle fe rapporte à la partie qui a 
recu l'imprefion du corps fenfible, 
Car comment pourroit-1l en étre au- 
trement , puifque le mouvement im- 
primé aux parties et communiqué 
fans confulion à un endroit particu- 
lier du cerveau, où les autres nerfs 
-m'atteignent pas , & que les efprits qui : 
refluent des parties confervent leur 
détermination jufqu'a ce qu'ils foient 
parvenus à une partie déterminée du - 
_gerveau où tout €ft dans la paix , & 
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la tranquillité ? Et-il poffible quil 
n’en réfulte pas une fenfation entie- 
rement diftinéte ? Et dès que les nerfs 
qui fe diftribuent à diverfes parties 
font exactement féparés les uns des 
autres , l'ame pourra t'elle faire au- 
: trement que de rapporter l’impref- 
fion , & la fenfation qui en eft la 
fuite , à la partie où aboutit le nerf 
qui a reçu l'impreffion de Pobjet ex- 
térieur , & l’a tranfmife à fon fiége, 
cet à-dire, à la fubftance medullaire 
du cerveau ? 

Cela pole, j'eftime qu’il n’eft pas 
difficile de pénétrer la raifon des fen- 
fations confufes qui fe font dans les 
parties internés , où , pour mieux 
dire , du rapport confus qui fe fait 
de ces fenfations aux parties exté- 
rieures , ou à la furface du corps. En 
effec tout le refte a beau s'accorder 
dans l'intérieur du corps pour que 
l'ame puiffe avoir un fentiment dif- 
tint, & rapporter fes fenfations aux 
parties intérieures qui ont cté ébran- 
lées ; bien encore que les nerfs des 
parties internes foient féparés entre 
eux , & de ceux des autres depuis 

leur racine jufqu'a leur extrémité , & 
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qu'ils foient également tendus & gon- 
flés par le fluide fpiritueux ; fi les ef. 
rits en refluant des parties internes 
n'ébranlent pas une partie détermi- 

née du cerveau , & qu'au contraire 
ils en cCbranlent une également defti- 
née à recevoir les impreflions qui 
viennent des parties extérieures ; il 
faut qu'il ne fe fafle qu'une percep- 
tion confufe des impreflions caufées 
par les parties internes , ou du moins 
qu'il ne fe faffe aux parties internes 
qu'un rapport confus de la fenfation, 
ou de limpreflion qui a été reçue, 
& même que le rapport fe fañle aux 
parties extérieures , dont les nerfs ont 
une origine commune avec ceux qui 
fe diftribuent aux parties intérieures ; 
& par conféquent, bien que tous les 
nerfs des partiesinternes & externes 
foient férarés depuis leurs racines juf- 
qu'à leurs extrémités, il en réfultera 
par rapport à l'ame fe même effet 
que sils aboutifloient à un même 
tronc qui fuivit ke canal de Ia moëlle . 
gpinierc, | x 
Or comme il feroit néceffaire qu'il 
né fe fit que des impreflions con- 
fufcs des çbjers fenfibles, ou, pour 
or | MICUX 
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mieux dite , qu'il { fit un rapport 


confus, & équivoque, du mouvement 


communiqué à quelque branche de 
nerfs , {i ceux qui fe diftribuent à des 
parties différentes {ortoient d’un tronc 
commun, comme autant de rameaux, 
il eft également néceflaire qu'il fe fafle 
une fenfation confufe , & un rapport 


équivoque aux parties internes ; puif- 


que le mouvement des parties inter. 
nes eft tranfmis par les nerfs qui s'y 
diftribuent à la- partie même du cer- 
veau qui répond à l'origine de ceux 


qui fe répandent dans les parties ex- 
_térieures. Car de la même maniere 


qu'il fe feroit dans l'ame une confufion 
des fentimens , ou des rapports, par 
la réunion des nerfs de différentes par- 
ties en un même tronc, il faut que la 
même confufion fe rencontre lorfque 
les racines des nerfs feront rellement. 
voifines , ou -prochaines , qu’elles 


“tranfmettront à une partie fixe , & dé- 


terminée , du cerveau le mouvement 


| qui leur aura été imprimé par les ob- 


| jets fenfibles. 


Fe 
| 


| des rapports , que la réunion des nerfs 


En effer puifqu’il ne faut pour pro- 
duire une confufñon des fenfations , & 
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de différentes parties en un même 
tronc quitranfmette au cerveau par un 
feul & même canal toutes les difé- 
rentes impreflions qui fe font dans 
différentes parties, parce qu’alors l’a- 
me n’a aucun moien de diftinguer fi 
le mouvement tranfmis au cerveau 2 
été imprimé à une partie, ou à une 
autre ; il eft également néceffaire qu'il 
fe fafle une confufion des fenfations 
& des rapports, parce que les mou- 
vemens imprimés aux différentes ex 
trémités des nerfs , dont les racines 
fortent prefque du même tronc, tant 
elles font voifines, fe communiquent. 
à la même partie du cerveau ; d'ou il 
fuit qu'il n’y a point de raifon qui 
détermine l'ame à rapporter la fen- 
fation , ou plütôt fa caufe , à une par- 
tie plutô: qu’à une autre; à la par- 
tie interne plütôt qu'a l’externe. Car: 
il n’y a point de différence entre lo- 
pération ded’ame pour connoître dans: 
le cerveau les différens mouvemens. 
imprimés aux parties inférieures 
c’elt-à-dire , en d’autres termes, pour 
fentir , & fon opération pour diftin- 
guer les divers monvemens dont les. 


corps. fenfbles affé@tent quelquefois. 
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. en-particulier les organes des fens, 
Car comme il n’eft pas poffible lorf- 
que nous bouchons avec Îe doict 4 
 l'orifice B.d’un tuiau qui fe partage 
en deux branches € D , de connoître 
au taét , ou de diftinguer le principe 
du mouvement du fluide que lon 
y peut injecter par lune des deux 
branches , parce que foit que le doigt 
{oit frappé par le fluide injecté dans la 
branche C , ou par celui qu'on injecte 
dans la branche D , ileft afedté dela 
même maniere, & que ke fluide ne 
recoit aucune modification différen- 
te par quelque branche qu'il aborde 
tronc commun B ; d'ou il réfulte que 
nous ne pouvons rapporter la caufe 
. du mouvement imprimé à notre doigt 
à l’une des deux branches plütôt qu'à 
l'autre ; de même l’ame excitée à {en- 
tir ne peut diftinguer fi c’eft une par- 
tie ou une autre , une partie interne 
ou externe, qui lui communique les 
impreflions apportées par les nerfs de 
différentes parties qui font fi voifins 
à leur origine. 

Mais , me dira-t’on fans doute , 
puifque les nerfs des parties internes 
& externes, des poumons , pat EXEMe 

D'ij 
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ple, & de la peau qui recouvre Îa 
poitrine font tellement ajuftès à leur 
origine que les efprits qui refluent des 
nerfs intercoftaux , & des pneumo- 
piques, affectent prefque la même par- 
tie du cerveau , comment l'ame rap- 
portéra-t'elle plutôt aux parties ex- 
ternes qu'aux poumons mêmes Îes 
mouvemens imprimés aux poumons 
& les fenfations qui en font les fui- 
tes rire 

Je répons qu'il y a de bonnes rai- 
fons pour que lame rapporte aux 
parties extérieures de la poitrine les 
impreffions qui fe font dans le centre 
même des poumons. Car comme elle 
connoît mieux les parties extérieures 
de la poitrine que celles qui font ren- 
fermées dans fa cavité , dont elle n’a 
pas mème une idée obfcure dans bien 
des fujets , & que d’ailleurs les par- 
ties extérieures {ont continuellement 
expofées à l’aétion des corps environ- 
nans qui asiflenc fans cefle fur Le fyf- 
tême des nerfs il n’y a rien d'éton- 
nant que l’habitude lui faffe rapporter 
à l'enveloppe extérieure de la poitri- 
ne , qui excite des fenfarions plufieurs 
fois chaque jour,tous les mouvemen 
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que reçoivent les poumons qu’elle ne 
connoît pas. 

I nous refte encore une difficulté 
à Cclaircir, comment il arrive un ré- 
VE ; OU , CE qui revient au même , le 
jugement faux de quélque chofe qui 
comprime la poitrine à l'extérieur, 
à l’occafion de la pefanteur des pou- 
mons que l’ame rapporte fauffement, 
comme nous l'avons dir, & parune 
nécecfité méchanique, aux parties ex- 
térieures de la poitrine. Mais , pour 
réfoudre ce Problème , il eft à propos 
de donner une idée dés rêves. 

Il faut donc commencer par exa- 
miner comment les idées des objets 
précédemment apperçus fe rafraîchif- 
fent fans ordre , & fe marient d’une 
maniere bifarre , & ridicule, & celx 
fans aucune caufe évidente , dans les 
perfonnes enfevelies dans le fommeils 
état ou le cerveau , & toutes les par- 
ties , dépourvües d’efprits , font dans 
Te relâchement. Maïs je ne vois au- 
cune apparence de donner des idées 
nettes de ces perceptions, fi nous ne 
commençons par examiner ce qui 
concourt à produire un fonrmeil na 
turel , païlible , & libre des trou. 
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bles que caufent les différens rêves. 
Et d’abord il eft conftant que la 
quantité d’efprits quife philtrent natu- 
rellement dans le cerveau eft confidé- 
_rablement diminuée pendant le fom- 
meil. C’eft cexdont il n’y a pas lieu 
de douter , {i l'on fait attention à la 
flaccidité de tous les membres , & à 
la privation du mouvement , & du 
fentiment , qu'on remarque pendant 
le fommeil. | 
. Il eft encore conftant que les efprits 
confidérablement diminués quant à 
la quantité ont un mouvement pro- 
greflif beaucoup plus lent dans les 
différentes régions du cerveau des 
perfonnes enfevelies dans le fommeil. 
C'eft ce qui rcfulte fuifamment de 
la Haccidité de tous les membres , & 
de la privation du mouvement, & du 
fentiment,des perfonnes qui font dans 
cet ctat. Il eft encore hors de tout 
doute que la quantité des efprits étant 
confidérablement diminuée, ils auront 
un mouvement progreflif beaucoup 
plus lent dans ceux qui dorment d'un: 
fommeil naturel , que dans ceux qui 
font éveillés. En effet dés que la caufe: 
du mouvement progrefif des elprits 
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dans la fubftance médullaire du cer- 
veau n’eft autre que limpulfion que 
_ donnent ceux qui abordent aux glans 
. des à ceux qui fe préfentent aux ori- 
fices de leurs vaifleaux excrétoires ; il 
eft clair que fi la fecretion diminue 
dans les glandes , limpalfion y dimi- 
_ puera en même proportion, & par 
conféquent que leur mouvement pro- 
greflit fera proportionnellement ral- 
lenti. Il eft encore clair que le cer- 
veau s'afaiflera , & tombera fur lui- 
même. a proportion que les efprits di- 
minueront pendant le fommeil. Car 
le cerveau Ctant flafque ,.& mollaffe , 
par fa nature , & de lui-même, & ne 
tenant la cenfion qu'il a pendant la 
veille que de l'écoulement continuel 
des efprits qui parcourent l'intérieur 
de fa fubftance , il s'enfuit d’abord 
que dés qu'il ne fe trouvera pas la 
quantité ordinaire d’efprits, les ca- 
naux & les pores de la fubftance cor- 
ticale & médullaire du cerveau ne 
pourront fe dilater , & qu'il arrivera 
néceffairement une efpece d'iffaifle- 
ment de route fa fubftance. 

Cette théorie donne une idée fort 


raturelle du fommeil pailible, & dé- 
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gagé de Fembarras des rêves. Car 
puifque dans les perfonnes livrées à 
un fommeil doux & paifible , il fe 
fépare peu d’efprits, & que ce peu 
ne coule que lentement & pelamment 
dans Ja fubftance du cerveau , ron- 
feulement ils font incapables de creu- 
fer, & de fléchir , les fibres de la fubf= 
tance médullaire de la même maniere 
qu'elles l'ont ête précédemment par 
les objets fenfbles qui ont fait im- 
preffion fur les organes des fens, mais 
Hs font infuffifans pour les remplir, 
& les gonfler , de la même maniere 
qu'elles font naturellement remplies, 
& gonfices , dans l'état de la veille. 
Jl ne faut donc point s'étonner qu'il 
ne fe renouvelle pas d'impreflion des 
objets précédemment apperçus , & 
que les fens internes foient dans une 
-inaétion parfaite. |. | 
Dans cer état s’il s'excite dans le 
fang d’une perfonne qui dort tran- 
quillement un mouvement fermen- 
tatif inufisé ; on que ce fang acquere 
une confiftence contre nature , qui 
l'empêche de pañer librement des ar- 
teres dans les veines ; ou que quelque 
humeur falée irrite quelque partie ; 
ou 
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ou enfin que les liqueurs qui fe fépa- 
rent dans Îes glandes prennent dans 
leurs grains véliculaires & vafculeux, 
ou autres réfervoirs, un mouvement 
étranger qui puifie irriter les nerfs qui 
viennent y aboutir , il faut qu’en peu 
de tems le fommeil, ci-devant tran- 
quille, foit troublé par divers phantô- 
mes. En effet puifqu’une plus grande 
fermentation du fang , bien qu’elle 
ne foit pas fébrile , ni même vrai- 
ment maladie , dilate pour lors les 
arteres plus que de coutume , & aug- 
. mente leur pulfation , il faut qu'en 
différens endroits elies fecouent, où 
compriment, les nerfs qui les accom- 
pagnent , ou qui font dans leur voi- 
finage , & en conféquence qu'elles 
repouñflent d’endroits très - différens 
- vers la fubftance méduilaire les efprits 
. ui y repofcient tranquillement. Et 

comme les efprits réflechis par les ex- 
tremités des nerfs en recoivent un 
nouveau dégré de mouvement, & 
des déterminations différentes , il ar- 
rive que, lorfqu’ils parviennent au 
centre du cerveau, les déterminations 
défordonnées qu'ils ont reçues les font 
‘fe heurter de différens côtés, fe ré- 

Tome IL. E 


ES 


so 4DissERTATION 

flechir ca & là de différentes manie- 
res , & enfin entrer dans les différen- 
tes parties du cerveau où les idées 
des objets précédemment apperçus 
ont été gravées , & que le mouve- 
ment qu'ils donnent aux fibres , ré- 
veille en même tems la mémoire de 
différens objets , 8 mémoire d’au- 
tant plus confufe , & plus mal af0r- 
tie , que les efprits fe choquent , & fe 
réflechiflent,avec plus ou moins d’or- 
dre dans le cerveau. 

De même fi lé fang pendant le 
fommeil acquert plus de confiftence 
que de coutume, de maniere qu'il 
ait de la peine à franchir les détroits 
qui s’oppofent à fon paflage des arte- 
res dans les veines , il s'enfuit nécef- 
fairement que les nouvelles liqueurs 
qui furviennent dilatent notablement 
les parties & les arteres, & par cons 
féquent que les nerfs qui y aboutif- 
fent font tiraillés , fecoués, compri- 
més ; & ainfi que les efprits feront 
néceMairement repouffés de tous cô- 
tés avec violence vers leur fource , 
c'eft-à-dire, vers la fubitance médul- 
laire du cerveau, De plus , comme 
des molécules falines ramaffées dans. 
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Îes vaifleaux , où même dans les ca- 


vités, molécules roides , & infléxi- 


bles de leur nature, heurtent les nerfs 
avec beaucoup de force , & de vio- 
lence , & leur caufent desirritations, 
elles exciteront aufli de diff£rens cô- 
tés un reflux des efprits vers le cer- 
veau , & reprefenteront à lefprit un 
afflémblage ridicule d’idées ; comme 
on le voit arriver aux perfonnes atta- 
_quées de douleurs, qui tombent fou- 
vent dans le délire , & la fureur. Or 
de la même maniere que les excré- 
mens , ou les recrémens , en confc- 
quence de laugmentation de leur 
_acrimonie , ou de leur mouvement, 
irritèhe les nerfs de leurs propres ré- 
fervoirs , & repouflent avec plus de 
véhémence vers le cerveau les efprits 
qu'ils contiennent , ilsrenouvelleront 
dans ceux qui dorment les idées des 
diférens objets. Et de là vient le de- 
fir fatiguant de rendre l'urine , dont 
font atraquées beaucoup de perfon. 
nes endormies dont l'urine cft trop 
âcre ; de-là les fonges lafcifs de ceux 
qui ont une trop grande abondance 
de femence dans les véficules fénni- 
nales ; de-là enfin une infinité de fon- 


we 
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ges de diverfe nature qui font des 
impreflions fi différentes , & tantôt 
ont accompagnées d’un fentiment 
agréable , tantôt d’un fentiment fài- 
cheux. 

D'ou il fuit que bien que les rêves 
caufent une efpece de défordre pen- 
dant le fommeil , ils ne fe préfentent 

. pas toujours à l'imagination par un 

pur hazard. Car tous les rêves qui 
agitent pendant le fommeil , ont tou- 
jours un objet détermine, ou quel- 
que maniere déterminée de repréfen- 
ter cet objet. De plus ils fuppofent 
dans le corps des mouvemens déter- 
minés des parties dont ils tirent leur 
origine , & mL ils fe rafbor- 
tent; comme il eft évident par l’exem- 
ple de ceux dont la femence bouil- 
lonne , ou qui ont la veflie picotée 
par une urine âcre , chez qui d’efprit 
n’elt agité que de la penfée de déga- 
ger la veflie du poids qui l’incommo- 
de , ou des endroits propres à 4e dé- 
charger de ce fardeau ; ou bien de Ja 
demangeaifon des parties génitales , 
& des tendres embraflemens de leur 
maitrefe. C’eft par certe raifon qu'une 
perlogne qui trouva à fon réveil fa 
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pmbe paralytique , révoit qu'elle 
toit changée en pierre. 

Si les efprits réfléchis vers le cer- 
veau des parties qui ont été agitces 
ne doivent pas produire une fenfa= 
tion diftinéte , mais feulement un dé- 
fordre dans le fluide fpiritueux qui 
féjourne dans la fubftance medullai- 
re , il eft neceffaire qu’ils réveillent 
les idées de bien des chofes dont les 
traces font profondément gravées 
dans les fibres du cerveau , ou de 
celles aufquelles l’efprit s'eft plus ac- 
coutume pendant la veille. Ainfi fi 
quelqu'un pendant ce tems a médité 
afliduement fur une ofenfe qu'il a re- 
cue , & fur la vengeance qu'il en 
doit tirer , il ne fongcra à autre cho- 
fe pendant le fommeil qu'à fon enne- 
mi, & aux moiens de s'en vanger. 
H en eft de même d’une infinitc d’au- 
tres objets , agréables , où fâcheux , 
qui font illufion à l’efprit des perfon- 
nes éveillées , ou endormies. En effet 
lorfque les efprits ont conçu un mou- 
vement défordonné dans leur réfer- 
voir , c'eft-à-dire , dans le corps cal- 
feux du cerveau, ils parcourent fans 
celle , remuent , ou fléchiflenc, les en- 
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droits par lefquels ils trouvent plus 
de facilité à continuer leur mouve- 
ment , & qui réfiftent moins à leur 
abord ; or ce font fans contredit les 
fibres mêmes que des fenfations , ou 
des méditations,rciterées ont plus ou- 
vertes , dilatées , & fléchies ; & c'eft 
la raifon pourquoi les perfonnes en 
délire font continuellement occupées 
des objets qui ont fixé leur attention 
dans l'état de fanté , & que les der- 
niers mots qu'ils articulent en mou- 
rant font ceux aufquels ils étoient 
habitués pendant leur vie; ce qui a 
donné occafion au proverbe, relle vie, 
telle mort. | Ti 

‘ Ces principes pofés , nous n’au- 
rons pas beaucoup de peine à trouver 
Ja caufe du rêve qui accompagne le 
Cochemart. Car de ce que les pou- 
mons font fort appéfantis dans cette: 
maladie, & qu'il s'en enfuit une dif- 
ficulté de refpirer incommode , & 
douloureufe , il eft impoflble qu'il 
né s’excite pas dans l'ame une fenfa- 
tion de même nature. Car l'engorge- 
ment des poumons caufe une telle 
divulfion , ou compreflion , à leurs. 
nerfs , qu'il eft nécefäire que les ef 
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“prits en refluent avec violence vers la 
Iubftance medullaire ; qu’ils fecouent, 
fléchiflenr , & creufent , les parties 
. qu'ils rencontrent , & produifent par 
conféquent le fentiment incommode 
de pefanteur , & le rapport de ce 
fentiment aux parties extérieures du 
corps. Et comme les efprits qui re- 
fluent des poumons engorgés vers le 
cerveau ne communiquent point à 
fes parties folides la totalité de leur 
mouvement, mais qu'ils fe détour- 
nent plutôt dans les diverfes finuofi- 
tés du centre du cerveau , ou de la 
fubftance medullaire , il arrive que 
ceux qui étoient paiñbles dans tout 
le voilinage font misen mouvement, 
&c pouffés fuivant les loix du mouve- 
ment dans les routes du cerveau les” 
plus ouvertes , celles par conféquent 
par lefquelles ils peuvent plus aife- 
ment continuer le mouvement qui 
leur a été communiqué ; d'ou il fait 
que les images de bien des chofes fe 
doivent renouveller , & furtout cel- 
les qui font plus d'impreffion fur la- 
me par l'habitude qu’elle s’eft faite de 
s'y attacher pendant la veille. Maïs 

comme chacune des idécs qui fe pré- 
| Eiüy ‘ 
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fente à lame mue par une fenfation 


incommode occafionnée par Pembar- 


ras de la poitrine ne s'accorde pas 


avec l’idée de pefanteur, & ne peut 


fe rapporter naturellement à la poi- 
trine , lame attentive à la caufe de 
cette pefanteur , & inquicte de ce qui 
a produit , choifit les objets , qui, 
appliqués fur la poitrine , ne 

roduire un fentiment de pefanteur, 
&c caufer la difhiculré de refpirer ; & 
de -la vient l’étonnante variété des 
idées qui fe préfentent à l’efprit des 
perfonnes attaquées du Cochemart ; 
dont les unes attribuent la caufe de 
Jeur mal à un ennemi qui fe jette fur 


eux avec violence , qui leur prefle la 


poitrine , & leur ferre le gofier ; d’au- 
tres à la chüûte d’une maïfon ; quel- 
quefois à leur amant , ou à leur maî- 
trefle , qui les ferre entre lés bras de 


imaniere à les étouffer ; quelquefois 


à des follets , des forcieres , & autres 
chofes de même nature , que Fhabi- 
tude a mife en pofleflion de les frap- 
per plus vivement ,en conféquence 
de l'éducation qu'ils ont reçu , ou de 
leur maniere de vivre. 

D'où je concluds qu’on peut met- 
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tre dans la clañlé des rêves qui ap- 
partiennent à l’Incube , ou au Coche- 
mart , toute difficulté de refpirer fui- 
vie d’un rêve qui reprefente quelque 
objet capable d'empêcher la refpira- 
tion , bien qu’on ne fe le reprefente 
pas comme comprimant la poitrine , 
ou même qu'on ne le rapporte pas à 
cette partie. Tels font ; par exem- 
ple , les rêves de ceux qui s'imagi- 
nent fuir , & éviter précipiramment , 
un ennemi , ou faire des efforts con- 
fidérables pour grimper fur des en- 
droits efcafpés , ou pafler avec beau- 
coup de peine dans des endroits fort 
étroits, ou tomber de haut, & ainfi 
d’une infinité d’autres idces folles qui 
s’enfuivent de la difficulté de refpi- 
rer qu’on reffent pendant la nuit. 

Cependant l’efpece de rêve qui ap- 
partient proprement au Cochemart 
ft ordinaire aux mélancholiques , 
aux méditatifs , aux perfonnes crain- 
tives, & furtout aux crédules, qui 
ont profondément gravées dans l’ef- 
prit les courfes nocturnes des lutins, 
des follets , des forcieres , & qui re- 
gardent ces contes de vieilles com- 
me articles de foi. Car comme les 
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perfonnes de ce caractere , ou de cé | 
temperamment , font naturellement : 
penfives , & qu'elles font long-tems 
occupées des objets gracieux , ou dé- 
fagréables , qui fe préfentent à leur 
efprit, & qu'elles s’attachent par pré- 
férence à ce qui eft capable de leur 
caufer de l’admiration , ou de leur 
in{pirer de la terreur , comme font 
les courfes nocturnes des follets , &c ; 
il arrive,comme par une néceflité mé- 
chanique , que Île reflerrement de la 
poitrine venant à les ingommoder 
pendant la nuit, à faire refluer les 
efprits au cerveau , & produire un 
fentiment de pefanteur, il fe préfente 
fur le champ à leur imagination l’idée 
de follets , de forcieres , &c, qui leur 
preflent la poitrine ; tant les parties 
du cerveau, dans lefquelles les traces 
de ces objets fe confervent, font ou- 
vertes , & ailées à mettre en mou- 
mement ; & tant elles ont de difpofi- 
tion à obéir aux plus legers mouve- 
_vens des efprits que le tiraillement, 
ou la compreflion quelconque, des 
nerfs du poumon leur communique ! 
y a plus : car fi le Gochgmart de- 
vient malheureufement habituel , ox 
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même revient toutes les nuits , il ar- 
rivera que la moindre pefanteur de 
poitrine renouvellera , même pendant 
le jour , les idées des follets, ou des 
forcieres ; & qu'étant bien éveillés, 
les malades rapporteront la pefan- 
teur qu'ils fentent dans la poitrine à 
ces mêmes phantômes , qu'ils croi- 
ront fermementavoir devantlesieux, 
& feront très-fcandalifés des rifées , 
&z des mocqueries des afliftans. La 
maladie peut même prendre des ac- 
croifémens tels que le Cochemart , 
qui eft une efpece d’affeétion hypo- 
chondriaque , dégenerera en mélan- 
gholie. 


SE CON A à 


Des fymptômes qui accompagnent le 
Cochemart. 


L eft tems de dénouer la Tragé- 
_ À die du Cochemart , & de donner 

une explication approfondie des ac- 
. cidens qui accompagnent fes accès. 
 H nous faut donc rechercher d'où 
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” viennent ces defirs ftériles de fe plain- 
dre ; d’appeller du fecours , d’éloi- 
gnef avec les pieds , & les mains , 
l'objet qui caufe la compreflion , & 
les efforts infruétueux pour parvenir 
à ces buts; pourquoi le fommeil fi- 
nit, & qu'au réveil tout Le corps 
tremble , & frilonne ; comment on 
eft attaqué d’une grande palpitation 
de cœur , de froid des extrémités , 
de défaillance , & quelquefois même 
de fyncope. 

Or le feul but de la nature en 
conftruifant les organes de nos fens, 
& nous accordant la faculté de fen- 
tir , a été de mettre l’ame en érat de 
garantir le corps, & de le deffendre 
des affauts des corps qui pourroient 
Jui nuire par le dehors ; d'aller au- 
devant de ce qui peut lui être avan- 
tageux , & d'éviter tout ce qui pour- 
roit Jui être préjudiciable. D'ou il 
fuit en conféquence des loix de lu- 
nion de l’ame avec le corps , qu’elle 
n'eft pas plûtôt afeûtée du fentiment 
depefanteur fur la poitrine , & qu’el- 
le n’a pas plütôt fait le rapport de 
ce fentiment incommode à quelque 
corps qui [à comprime extérieurc- 
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ment , qu'elle doit être muë , &ex- 
citée, à écarter , & repoufler, ce corps 
dont la compreflion menace de fuffo- 
cation ; & comme la difpofition mé- 
chanique du corps eft telle que tou- 
_tes fes parties concourent réciproque- 
ment à la confervation du corps , & 
que le mouvement des voifines vient 
âu fecours de celles du voifinage , la- 
me mettra en mouvement , par Cou- 
tume , & par ‘habitude , les mufcles 
des bras & des mains , parties les 
qu propres pour faifir, & repoufler, 
es corps extérieurs ,.ou du moins 
s'efforçera de le faire. Mais comme, 
fuivant ce que nous avons dit , il n'y 
a pas une quantité d’efprits fufifante 
pour envoier aux mufcles, y en aiant 
moins dans le Cochemart que dans 
le fommeil naturel , il faut que ces 
membres reftent lâches , & fans mou- 
vement , & par conféquent lame 
ne fera que des efforts infrutueux 
pour mouvoir les bras, & Ccarter ce 
qu'elle s'imagine pefer fur l'extérieur 
de la poitrine. Alors , voiant cette 
foiblefle des membres, & l'impuif- 
fance où elle fe trouve d'écarter le 
corps qui l'iñcommode , &c s'imagi- 
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nant qu’elle ne peut trouver dans 
fes propres forces de reflource contre 
fon mal, elle s’abandonnera au cha- 
orin & à la triftefle, & fe difpofera 
aux plaintes , & aux cris , feule con- 
folation de ceux qui reffentent des 
douleurs violentes , ou tâchera d’ap- 
peller à fon fecours fes amis que le 
hazard fera trouver préfins dans les 
circonftances. Mais comme il ne fuf- 
fit pas pour articuler des paroles , ou 
pouffér des plaintes , que les mufcles 
de la refpiration prennent un mou- 
vement violent, & qu'il faut encore 
- qu'il y ait dans le poumon de l'air 
qu'on puifie faire fortir par la tra- 
chécartére , & le larynx ,:on fera : 
des effors ftériles pour jetter des cris, 
& pouflér des plaintes. Car l'engor- 
gement du poumon eft tel, ou, ce 

uirevient au même , la compref 
Fe des véficules eft fi grande, que 
Jair n’a point la liberté d'y entrer. Il 
n’y à donc rien de furprenant que 
ame fañle des efforts inutiles pour 
poufièr des plaintes ; ou du moins, 
s’il ya dans le poumon quelque quan- 
tité d'air, comme elle elt trés-pcrite, 
ceux qui font attaqués du Coche- 
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mart ne pourront alors poufler que 
des fons enroués , & tels que ceux 
d’une perfonne qu'on étouffc. . 
. Maintenant fi quelqu'un aime 
mieux attribuer à la difpofition mé- 
chanique du corps le mouvement qui 
détermine l'ame à fe plaindre dans 
Faccés du Cochemart , ou de quelque 
autre cfpece de douleur, & qu'il veuil- 
1e que les mouvemens douloureux qui 
repouñent violemment les efprits vers 
les parties où réfide le fentiment 
dérangent toute l'æconomie de celui 


des elprits , que ce dérangement fe 


communique au cervelet , & aux 
nerfs deftinés à la refpiration , qu’en 
conféquence les efprits entrent com- 
me par fecouffles avec plus de viteñe, 
&z en plus grande quantité dans les 
mufcles infpirateurs , & exfpirateurs , 
& que les contraétions déreglées du 
diaphragme produifent des foupirs , 
& des fons plaintifs, au moien de la 
contraction qui fe fait aufli par fe- 
coufles des mufcles exfpirateurs , en 
un mot que la volonté de l'ame qui 
la porte aux foupirs & aux plaintes, 
eft plutôt une fuite de ces mouve- 
mens corporels , qu'elle n'en eft la 
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caufe , il peut compter que je ne le 
contredirai pas. | 
Paflons maintenant au réveil, dont 
voici la raifon. Le long féjour du fang 
dans les poumons étant une caufe 
qu'il s'y amañle en plus grandequan- 
tité , & qu'il gonfle exceflivement 
les vaifleaux, & comprime la fubf- 
tance véficulaire de ce vifcere , pre- 
duit à la fin une pefanteur exceflive , 
& infupportable , & caufe nécefai- 
rement Îe réveil des perfonnes atta- 
quées du Cochemart. Car l'extrême 
_appefantiflement des poumons , don- 
nant un Mouvement trés-violent aux 
efbrits qui y font portés, & les fai- 
fant refluer avec violence vers le cer- 
veau , il eft néceflaire que cesreflux 
réiterés des poumons communiquent 
tout ce mouvement aux efprits qui 
féjournent dans la fubftance médul- 
lire, qui, bien qu’en moindre quan- 
tité , font en état de fecouer toutes 
les fibres du cerveau , & de s’élancer 
impétueufement dans toutes les par- 
ties du corps, par les entrées qu'ils 
trouvent libres. Or l’influx des efprits 
dans les parties inférieures au cer- 
veau ne peut être accéleré , & aug- 
mMmente , 
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menté , fans que le mouvement in- 
teftin du fang ne devienne plus fort, 
que la circulation des liqueurs qui 
languïifloit ne foit plus vive , fans 
qu'en conféquence il ne s’en porte 
une plus grande quantité aux glan- 
des corticales du cerveau , que’ le 
fluide fpiritueux ne fe fépare en plus 
grande abondance , que les nerfs ne 
recolvent une augmentation de ten- 
fion qui fe communique aux parties 
où ils fe diftribuent , & par confc- 
quent qu'ils ne deviennent propres 
aux fonctions du fentiment. Or qu'eft- 
ce que cet état des parties fi ce n’eft 
celui de la veille + 

Mais comme ce réveil: eft l'effet 
du mouvement déreglé des efprits , 
& qu'ils regorgent fur les orifices des 
nerfs , toujours dans le même défor- 
dre , caufé par les allées & venues 
continuelles aufquelles ils font aflu- 
jettis dans les pores extrêmement em- 
barraflès de la fubftance médullaire . - 
& qu'ils coulent avec tant d’inégalité: 
dans les. mufcles de tout le corps, il 
faut que les membresen:foient tirail- *. 
és, & agités fans ordre, ou tom- 
bent'en convulfion. Or le friflonne- 

Fome LE. E 
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ment , & Firritation des parties fen- 
fibles,ne contribuent pas peu au trem- 
blement , & aux foubrefauts des 
mufcles. Car un fuc acide foufhi par 
les premieres voies ne fe mêle pas. 
plutôt au fans , qu'il fige fes parties. 
fulphureufes & Iymphatiques , & 
Foblige , lorfque les loix de la circu- 
lation le font diftribuer par tout le 
corps, de laifler échapper de fon tiflu 
une fcrofité hérifice de parties acides. 
féparation qui eft l'eFer néceflaire du: 
_ rctardement qui s'enfuit de la vifci- 
dité qu'il a acquife ; & comme cette: 
{crofité féparée des autres parties du: 
fang picque les membranes de pref- 
que toutes les parties , au moien des: 
pointes acides dont elle eft armée 
il s'excitera néceflairement le fenti- 
ment d'un pointillement accompa- 
on de froid , & s’enfuivra un reflux 
vers le cerveau des efprits répandus. 
dans toutes les partiesirritées, & pic- 
quées , & même en conféquence un 
. influx déreglé dans les nerfs qui fer- 
vent au mouvement des mufcles. 
C’elt pourquoi il cit néceflaire que les. 
parties frionhent ,ou , ce qui revient: 
au. même , qu'elles foient attaquées 


+ 


SUR LE COCHEMART. 67 
de foubrefauts, & même de mouve- 
mens convullifs. 

- Or comme ces regorgemens , & 
agitations , du fluide fpiritueux , & 
ces mouvemens violens des mufcles,, 
ne font qu’aiguillonner de plus en- 
plus le mouvement fermentatif des 
liqueurs languifant depuis long-tems, 
& qu’elles font pouflées avec beau- 
coup de force des interftices , & des. 
petits vaifleaux,des parties mufculeu- 
fes dans les grandes branches des vei- 
nes , il s'enfuit qu’elles doivent être 
“râpportées en plus grande quantité, 
& plus promptement ,au ventricule 
droit du cœur , & par conféquent 
qu'il doit s’exciter un mouvement 
violent de palpitation. Car le ven- 
tricule droit,étant plus rempli de fang 
qu'il ne faut à caufe de l'embarras, 
& de l’obftruétion , qui fe trouve en- 
core dans les poumons à plufieurs en- 
droits , a beaucoup plus de peine à 
fe décharger, où à pouffer les liqueurs 
qu'il contient , & à les faire pañler 
par les artères pulmonaires dans le 
ventricule gauche , que pendant Île 
fommeil des perfonnes attaquées de: 
Eochemart, pendant lequel, fi le fang: 
Fi} 
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fe meut languifämment dans les vaif- 
feaux , il revient par conféquent plus: 
lentement vers le cœur. Il eft donc 
palpable que Île fang que le ventri- 
cule droit exprime dans l’artere pul- 
monaire ne pouvant encore furmon- 
ter les obftacles qu'il trouve dans fon. 
cours , & fe faire jour par les extré- 
mités de l’artere pulmonaire dans la 
veine du même nom, fera réflechi: 
_eontre les paroits du ventricule droit 
avec une augmentation de force pro- 
portionnée à l'augmentation de quan- 
tité qui y eft apportée dans l’état de: 
la veille de ceux qui fontattaqués du 
Cochemart. Il n’eft donc point éton- 
nant que ces malades à leur réveil 
foient attaqués d’une palpitation de: 
cœur plus violente , & qu'ils tom- 
bent même quelquefois non - feule- 
ment en défaillance , mais en fyn- 
cope: | 

En effet l'augmentation de violen- 
ce de la palpitation .du cœur , ou. 
pour mieux. dire , la conftance de 
Jengorgement des poumons ,, & la. 
continuité du regorgement du. fang , 
gonflant , & étendant outre mefure. 
les paroits du. ventricule gauche , ils: 
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auront beausoup de peine à fe con- 
tracter comme de coutume ; & par 
conféquent à raifon de la réfiftence 
du fans qu’il faut vaincre , ou , ce 
qui revient au même , de la divul- 
fion des fibres du cœur , de l’amas du 
fang , & de l'embarras des vaifleaux , 
ou bien il ne fe fera qu’une contrac- 
tion trés-foible , ou même il ne s’en 
fera point du tout, ou du moins elle 
fera infenfible. Or le fang ne peut 
manquer de mouvement fans ceflez 
de fe diftribuer dans les parties ; donc 
il ne fe féparera point d’efprits , où 
il ne s’en féparera que peu , & les 
perfonnes attaquées. du Cochemart 
{eront livrées. à un abbattement fu- 
bit des forces, avec froid de tout le 
corps , & tomberont dans la défail-#" 
lance , ou la fyncope. 


«> | 
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SECTION FIL 


Quels font les figues diagnoftics du Coche= 
art | © quel eff [on événement. 


 N n'a pas beaucoup de peine à 
reconnoître cette affection , mê- 

me par le feul récit des malades. Car 
ils fe plaignent que quelque chofe 
qui les a ne prefque, s'appuie , otr 
fe couche, fur eux pendant le fom- 
meil , de forte qu'ils ne peuvent en 
aucune maniere crier , nl remuef , ni 
fuir, & qu'enfin les forts qu'ils font 
… les réveillent. Il ya même de ces ma- 
“iades, fürtout les mélancholiques, & 
ceux qui font livrés à unetriftefle ha- 
bituelle , lefquels ne reprennent pas. 
fur le champ toute leur préfence d’ef- 
prit , qui affurent opiniâtrement , 
_ étant bien éveillés, qu'ils ont vu un. 
homme , ou un démon , qu'ils lui 
ont parlé , & qu'enfin il s’eft enfui 
dans le tems qu'ils faifoient desfforts. 

pour le faifir , ou pour l’écarter. 

Au refte cette efpece d’afthme 
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noéturne attaque fouvent les enfans. 
à caufc de leur gourmandife , ou les. 
adultes qui font fujets au même. 
defaut. Cependant ce mal n’a com-- 
munément rien de redoutable , fur- 
tout fi fes accés font rares , ou le- 

_ gers. Mais sil ne reconnoiît pas une 
caule externe , comme font les excés: 
du vin , le froid externe, l’ufage im- 
moderé des alimens, &c ; fi la caufe: 
eft interne , & que ces accés repren- 
nent plufieurs fois chaque nuit , ïl 
n’eft pas entierement exempt de dan- 

. ger. Car Coœlius Aurelianus rapporte: 

_ qu'un Cochemart contagieux, & épi- 
démique.ravagea autrefois la ville de: 

_ Rome, & qu'il fit périr beaucoup de 
perfonnes , comme f1 c'eut été la 
pefte. En effet le Cochemart produit 

| par une caufe interne, quand il eft 
opiniatre , & prefque habituel , me- 
nace d’apoplexie , de fyncope , ou 
d’épilepflie , ceux furtout qui font 

: avancés en âge , & gras ; tellement 
qu'on les trouve fouvent étouffés. 

_ dans leur lit. En quoi il n’y a rien 

de furprenant. Car cette maladie de- 
venue habituelle étant une preuve: 


d'un vice conflant, & de la foiblefe. 


à 


fe , Al arrivera par le laps du tems 
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5 7 si FER 
du ferment de l’eflomac , à quoi 
peut-on s'attendre qu’à la produétion 


 Æ€ontinuelle de cruditésacides , qui le 
jour, & la nuit, fe communiquent au 

te» OP N e 
+": fang? quelles peuvent être les fuites 


du mélange des. crudités acides dans 
Je fang qu'une augmentation fuccef- 
five de confiftence , & de vifcidité, 
dans les liqueurs, & la féparation fa- 
cile de la férofité d'avec les autres 
parties du: fang > Or de-là s’enfui- 
vent d’abord.des obftruétions , & des 
embarras de. prefque toutes les par- 
ties glanduleufes du corps, puis le re- 
Fichement , & l’atonie d’un grand 
nombre d'elles , & enfin Les maux 
fans nombre , & les accidens cruels, 

uiaccompagnent ordinairement l’af- 
feétion hypochondriaque , dont le 
Cochemart eft limitrophe. Il eft pour- 
tant vrai que le plus ordinaire eft de 
voir à la fuite du Cochemart , la fyn- 
cope, l’'épilepfie , & l’apoplexie. Car 
Yépaiffiflement du fang produifant 
dans le Cochemart opiniâtre & ha- 
bituel un engorgement des. glandes 
du poumon , & un gonflement de 
ces parties par une humeur vifqueu- 


que: 


… 
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que Le fang aura tant de peine à pal 


fer dans le poumon au retour d’un . 


accès , qu'il fera obligé de s'arrêter - 


abfolument dans les vaifleaux , &le ‘: 
_ventricule droit du cœur. Maiscom- 


me le fang ainf arrêté dans le cœur 
empêche fon mouvement, il s'en en- 
fuivra un arrêt fubit de toutes les 
fonctions animales , ou, ce qui re- 
vient au méme , une fyncope , &: une. 
apoplexie fyncopale. 

Mais ce n’eft pas feulement à ces 
titres que le Cochemart caufe l’apo- 
plexie. Car s’il y a def obftruétions 
opiniâtres dans le poumons, il faut 
qu'au retour d’un accès , ou même 
fans qu'il reprenne , pourvü feule- 
ment qu'il fe forme dans l’eftomac 
une plus grande quantité d'acides 
qu'à l'ordinaire , la circulation du 
he dans le poumon s'embarraffe de 
maniere que , bien que le mouve- 
ment du cœur ne s'arrête pas entic- 

_rement,il en pafle une fi petite quanti- 
té au ventricule gauche,qu'elle eft ab- 
folument infuflifante pour réparer les. 

_ pertes d’efprits qui fe font continuel- 

 Jement , ce qui fait que leur defaut 

_ fubit caufe tout-à-coup l’affaiflemenr 

Tome II. Ga, 
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de toute Ja mañe du cerveau , & l'in- 
terruprion de toutes les fonétions ani- 
males. , rie de 
… Mais quand même les crudités aci- 
des des premieres voies ne donne- 
roient point au fans affez d’épaiffeur 
pour l'obliger de circuler lentement 
dans les poumons , & qu'il pafferoit 
aflez librement au ventricule gauche, 
comme il eft toujours plus épais que 
de coutume , il aura de la peine à 
pañler par les glandes corticales du 
cérveau, & laifilera , à caufe de ce 
retärdement Æéchapper fa férofité au 
travers des pores des vaifleaux , & 
ainfi produira peu à peu dans les glan- 
des corticales du cerveau , & fa fub£ 
tance medullaire un tel relâchement, 
que la perte de fa tenfion naturelle 
caufera l’affaiffement entier du cer- 
veau ; ce qui fera fuivi d’une priva- 
tion totale du fentiment , & du mou- 
vement volontaire , & par confé- 
_quent d’une apoplexie. à 
Il arrivera encore en conféquence 
de la mauvaife difpofition du fang, 
& de fa fagnation dans les glandes 
corticales du cerveau , & enfin du re- 
lâchement de ces parties , que le Co- 
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chemart changera de nature , & fe 


transformera en vraie épileplie. Car 
fi les crudités acides , que les premie- 


_res voies fourniflent au fang de tems 


à autre, deviennent de plus en plus 
fermentatives , de maniere que fe iné- 
lant au fang , elles le rarefient confi- 
dérablement malgre fon épaifleur , il 
faut que fur le champ le fang äinfi 


- rarefñe fe porte avec violence au cer- 
veau , & que fon abondance & fon 


volume y caufent d'abord une legcre 


 compreflion , puis que la force du 
mouvement fermentatif fafe entrer 


beaucoup de parties héterogenes dans 


les couloirs des efprits relâchés depuis 


long-tems; ce qui fera fuivi d’un tu- 
multe , & de différentes efpeces de 


fermentations , dans le fluide fpiri- 


tueux , & d'un influx déreglé de ce 
fluide dans les divers mufcles du 
corps , & par conféquent il naîtra 
dans tout le corps une infinité de 
mouvemens convullifs , avec perte 
du fentiment , tant à caufe de laicom- 


_ preflion qu'éprouve le cerveau , qu'a 


çaufe de la violence avec laquelle les 


4 elprits fe précipitent dans les parties. 


Au refte le Cochemart qui attaque 
Gi} 
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indifféremment pendant le fommeil ; 
& pendant la veille, eft plus dange- 
reux que celui dont les accès ne vien. 
nent que pendant le fommeil. Car 
c'eft la preuve d'un vice beaucoup 
plus confidérable du ferment ftoma- 
chal, que le mouvement & l'exercice 
de la perfonne éveillée n’eft point en 
état de corriger ; ce qui le fait en peu 
de teins fe transformer dans les ma- 
ladies dont nous avons parlé, 

Enfin le Cochemart qui eft fuivi 
au moment du réveil de tremblement 
du cœur, de vertige , de fueur froi- 
de , & de fyncope, eft plus redouta- 
ble que celui qui eft exemt de ces 
accidens. 

En cffet le tremblement du cœur 
eft une marque de la difette du flui- 
de qui meut ce mufcle, & que ce 
fluide eft extrémement embarraflé 
dans les parties cpaifles, & vifqueu- 
fes du fang ; ce qui donne tout fu- 
jet de craindre qu’il ne dégenere en 
intermiflion parfaite du pouls, & en 
une fyacope mortelle. Il donne en- 
core lieu de craindre , eu égard à la 
crudité , & à la concentration de 
tous les principes des fluides, que le 
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" Mouvement fermentatif du fang ne 
s'arrête entierement. : 
_ La fueur froide , & le vertige , 
n'ont pas un prognoftic moins ef- 
fraiant. Car foit que le vertige foit 
accompagné d’une perte totale de la 
vûe ,; ou qu'il ne le-foit pas, il ef 
toujours la preuve d’une extrème di- 
fette dfprits dans le cerveau , à 
Foccafion de laquelle , ne pouvant fe 
porter en droite ligne dans les orifi- 
ces des nerfs , ils fe meuvent confulé- 
ment , & fans ordre, & d’un mou- 
vement de tourbillon dans la fubfkan- 
ce medullaire, 
Quant à la fueur froide , elle ne 
coule jamais , que parce que la di- 
fette d’efprits , aufquels et düe la 
tenfion de toutes les parties fibreules 
du corps, eft fuivie du relâchement 
du tifflu de la peau , de fes glandes 
miliaires , & des fphinéters de leurs 
vaifleaux excrétoires. Ce qui fait que 
la férofité qui devroit en y abor- 
dant fe difliper en vapeurs , trouvant 
beaucoup de facilité à y entrer, & à 
en fortir , eft obligée de s’écouler en 
- forme de fueur. Au refte la fueur des 
perfonnes attaquées du Cochemart 
G ii 
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_ fera d'autant plus menaçante, qu'elle 
s'éloignera davantage de la douce 
moiteur de ceux qui fuent naturelle- 
ment , ou qu'elle produira le fenti- 
ment d’un plus grand froid. Car c’eft 
non-feulement la marque d'une extré- 
. me difette d’efprits , mais d'une di- 
minution extrême du mouvement 
fermentatif du fang , d’où dépend la 
chaleur de routes les parties , tant 
fluides que folides du corps ; deux 
vices qui donnent tout fujet d’appre- 
hender que toute la machine du corps 
ne s'affaifle , & ne fe détruife. Mais 
_ c'eft affez s'arrêter au prognoftic ; paf- 
fôns à Rh cure, | 
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Comment 1l faut traiter le Cochermart. 


LI E maladie qui produit des 
V7 accidens auñi terribles que la 
fyncope, lapoplexie , Pépileplie, &c. 
mérite certainement l'attention d’un 
Praticien. IL eft bien vrai toutefois 
que le Cochemart produit par l'excès 
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du vin, ou du manger, ne demande 
pas le miniftere du Medecin ; caril 
fe guérit aifément par la diète, 6 le 
Jeune ; mais celui qui provient d’une 
caufe interne , & qui cft entretenu 
par le vice du fang , & du ferment 
de l'eftomac , & qui eft devenu com- 
me habituel , mérite certainement 
toute attention des Médecins. C’eft 
donc une pure réverie que de s’ima- 
giner , comme quelques-uns le veu- 
lent , que le Cochemart n’eft autre 
chofe qu'un rêve , & ne demande pas 
le miniitere des Medecins. 

_ Puis donc que nous avons établi 
plus haut pour caufe prochaine de 
l'accès de cette maladie, la foiblefle 
du ferment de l’eftomac , & les cru- 
dités acides qui en font les fuites, & 
que le ferment de l’eftomac ne peut 
s'affoiblir que par le vice du fang, 
le premier foin doit être de rendre au 
fang fa vigueur, & fon état primitif. 

Mais , pour y parvenir , il faut 
cominencer par découvrir le vice du 
fang qui caufe fon appauvrifflement , 
&c lui fait fournir un ferment ftoma- 
chal incapable de difloudre, & de di- 
- gerer, les alimens, Et d’abordil faut 
| Gi) 
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pofer comme un principe certain, & 
confirmé par l'obfervarion , &: par 
une infinité d'expériences , que les 
alimens dont on fait ufage ne peu- 
vent fe convertir en un chyle acide 
tant que le ferment fflomachal eft de 
nature falée Âcre. Car un ferment 
ain difpofébrife, &c diflout, tellement 
les aiguillons acides que Les alimens 
renferment dans leur fubftance , que, 
fe mariant avec les parties terreufes 
ou alcalines , ils forment æifément un 
falé-âcre , tantôt fenfible , tantôt ca- 
ché; & par conféquent toutes les fois 
qu’il arrivera aux acides cachés dans 
les alimens de fe rendre fenfibles , ou 
de s'exalter , de maniere que le chyle 
en contracte une acidité, ou une dif- 
polition falée-acide , on fera forcé de 
s’en prendre au caractere du ferment 
de l’eftomac cloigné du falé-âcre. 
Quelle fera donc la difpofition du 
- ferment de leftomac ? Mais nous 
{çavons qu'il #y a non- feulement 
dans notre corps , mais dans les au- 
tres,que le {el purement âcre, ou fale- 
âcre , ou le purement acide, ou le. 
falé-acide. D'où il fuit que fi le fes-. : 
mont de l'eflomac n'eft ni âcre ni 
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filé-âcre , il eft néceflaire qu'il oit 
acide ou falé-acide , manifefte , ou 
caché , ou , ce qui revient au même, 
développé , ou enveloppe , & par 
*conféquent il faudra acculer de la foi- 
blefle du férment dont nous voulons 
découvrir la caufe, & qui change les 
alimens en crudités acides , il faudra, 
dis-je , en accufer un acide, où un 
alé -acide , enveloppé , ou déve- 
loppé,. | | 
Or noùs prendrons d'autant plus 
volontiers le parti de nous en pren- 
_dre à cette caufe que les mélancho- 
liques furtout , & les hypochondria- 
ques font principalement tourmentés 
de cet acide ennemi du chyle , ou de 
cette difpofition falée-acide. En effet 
leur ferment ftomachal , & tout le 
refte de leur liqueurs, ont continuel- 
lement le goût aigre. Et nous remar- 
quons que ceux qu'attaque le Coche- 
- mart habituel... font dés mélanchol:- 
ques M& des hypochondriaques. Et 
comme il n’elt pas poñlible que le 
. ferment de l’eftomac foit acide ; ou 
falc-acide , fi le fang dont il fe fépare 
n'a les mêmes qualités , il faut en 
:conclurre que dans le Cochemart le 
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fang eft crud , & chargé de parties 


acides , ou falées-acides. Or, comme 
telle eft la nature des acides , ou des 
falés acides fixes, qu'elle caufe conf- 
tamment la vifcidité des parties ful= 
phureufes , & Iymphatiques du fang, 
on doit être perfuadé que la vifcidité 
maladive de la partie fulphureufe & 
Jymphatique du fang , & fon épaif- 
nie dans le Cochemart , eft alliée à 
une acidité vicieufe, ou à une dif- 
pofition falce-acide. | 
C'eft pourquoi tout l’objet qu'on 
fe doit propoler dans la cure du Co- 
chemarteft debrifer , de broyer , la- 
cide fixe, ou le falé-acide du fang, 
&c de lui donner quelque volatilité ; 
de corriger la crop grande vifcidité 
de fa partie fulphureufe & Iympha- 
tique ; & en conféquence de rendre . 
aux humeurs comme engourdies leur : 
fermentation , & leur Auidité origi- 
nelles. Or, il ne faut pas fe farter 
que ces différens changemeñfs puif- : 
: fent s’opérer par le fécours d’un feul 
& même remede. Heureux encore fi 
cette maladie opiniâtre cede à plu- 
fieurs qu'on fera fucceder ! 
_ Aprés avoir donc mis en ufage les 
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remedes généraux , il faut commen- 
cer par avoir recours aux délaians, 
& aux incififs , puis on viendra aux 
ablforbans , & à ceux qui brifent les 
acides. Voici l'ordre à peu près qu'il 
eft à propos de fuivre dans l’admi- 
niftration des remedes. 

Bien qu'il n’y ait communément 
aucune plénitude dans les vaiffleaux 
des érbinés attaquées du Coche- 
mart, & quil n’y ait pas plus de 
gonflement dans leur fang , comme 
il y a engorgement en différens en- 
droits des vifceres , & qu’en confé- 
quence le fang n'y circule pas libre- 
ment ; & encore comme l'effet des 
incififs , & des apéritifs, eft de cau- 
ferà la mafle du fang un afez grand 
mouvement , & d'augmenter fa fer- 
mentation ; de peur que fon agita- 
tion & fa rarefaétion ne caufent quel- 
que défordre , ne crêvent les vaif- 
feaux obftrués, & ne produifent un 
épanchement dangereux de cette li- 
queur , j'eftime qu'il eft indifpenfa- 
ble de commencer la cure du Coche- 
mart par la faignée , & qu'il faut la 
réiterer au befoin pendant fa durée. 

Aprés ce préliminaire , il fau paf- 
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feraux purgatifs, tant pour faire for: 
tir par les felles le limon ferméntatif 
qui s’eft ramaffé dans le ventricule , & 
les inteftins, que pour purifier , au- 
tant qu'il ef pofhble la mafle da 
fans des acides , ou falés-acides , lés 
plus développés , & les plus difpofés 
à obéir aux purgatifs. Mais il ne faut 
pas s’imaginer que ces fels obcifient 
aifément aux purgatifs. Ils font mê- 
me retifs aux plus énergiques , fi l’on 
n'a commencé par les brifer au moien 
des remedes alterans, & fi par ce. 
moien ils n’ont été difpofés à l’excré- 
tion. C'eft pourquoi ceux qui s’ima- 
ginent furmonter le Cochemart , & 
J'affe@ion hypochondriaque , avec les 
feuls purgdtifs , non-feulement font 
bien éloignés du but, mais aigriflent 
plütôt le mal qu'ils ne le foulagent. 
Car l'humeur mélancholique , oules 
humeurs acides , obéifent difficile- 
ment aux purgatifs, comme les An- 
ciens mêmes l'ont remarque, & les 
‘ purgatifs ne faifant fortir du fang des 
méclancholiques qu’une pure férofité , 
prefque entierement dépourvüe de 
parties falines , leur feul effet eft de 
dépouiller la mafle du fang , qui n'eft 
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déja que trop épaifle , & trop vif- 
queufe , d'un véhicule qui lui eft né- 
ceflaire , d'empêcher en conféquence 
fa fermentation de fe faire auffi bien , 
& de lui donner une confiftence qui 
devient un nouvel obftacle à fa circu- 
lation , & à fa diftribution dans tou- 
tes les parties. Ce qui ne fera fans 
doute qu'augmenter le mal. 

- Aprés donc avoir pafñlé un purga- 
tif de la claffé de ceux qui agiflént 
doucement , avant que de recom- 
mencer , ou d'emploier les abforbans, 
&c les remedes qui brifent l'acide, il 
faut emploier les délaians , & les in- 
cififs. On pourra les choifir dans la 
clafle des apéritifs , des incififs , & 
des humeétans , & en ordonner l’u- 
fage en forme de bouillon , ou de fim- 
ple décoétion, pendant dix, douze, 
ou même quinze jours , jufqu'’à ce que 
leurs Acides volatils , ou leurs falés- 
acides , aient relâché le tiffu trop te- 
race, ou trop ferré, de la partie ful- 
phureufe, & lymphatique, de la maf- 
{e du fang, & aient développé, & 
débarraffe , l'acide concentré , & en- 
veloppé dans fon tifu. On pourra 
aufiavoir reçours , pour produire le 
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même effet aux eaux minérales chau- 
des, & froides ; & fur le champ paf- 
fer aux abforbans , & aux remedes 
capables de brifer les acides fixes. Car 
le tiffu du fang étant relâché par les 
incififs, & les apéritifs, les abforbans, 
qui, pour ainfi dire , n’auroient fait 
qu’en eféurer la furface , trouvent 
un ingrès facile jufques dans l’inté- 
rieur de fes molécules. En effet la na- 
ture de ces médicamens étant fixe & 
terreufe , & les altérations qu’ils pro- 
duifent étant plütôt un effet pafif de 
leur part qu'adif , ils ne pourroient 
point caufer de grands changemens. 
dans le fang , ni être conduits par leur 
mouvement propre aux parties aci- 
des, ou falées-acides, concentrées , ni 
lesabforber, ou les brifer, ils ne pour- 
roient même s’y mêler aifément, en- 
core moins intimement , fi la mañle. 
du fang n'avoit d’abord acquis une 

fluidité fufifante. | 
. Le tiffu du fang étant donc ouvert 
au moien des incififs, & des délaians, 
on pourra faire raifonnablement ufa- 
ges des abforbans terreux , tels que 
font tous les reftacés , les ieux d’écre- 
vifles de riviere , & le corail , auf 
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quels on pourra joindre les fels fixes 
tirés des plantes par la calcination. 
Cependant l'acier , & le fer , & tous 
les médicamens qui en font préparés, 
pourront tenir lieu de tous les autres. 

Mais, pour faire plus aifément com- 
prendre cette vérité, il faut approfon- 
dir la nature du fer, & examiner at- 
tentivement combien il eft propre 
par le tiflu de fes parties à bot , 
& attenuer les pointes acides fixes , 
& par conféquent à rendre à tout le 
fans fa fluidité naturelle. Il eft bien 
Vrai que la nature, & la conforma- 
tion intérieure des métaux eft abftru- 
{Le , & cachée ; mais nous avons pour- 
tant des conjeétures aflez fortes pour 
nous conduire dans les recherches 
qui tendent à découvrir le tiflu qui 
rend le fer propre à produire certains 
effets , foie dans les ouvrages mécha- 
niques , foit dans la cure des mala-, 
dies ; & il ne nous en faut pas davan= 
tage pour nous guider dans ces épaif- 
fes ténébres. Car ik ne nous eft pas 
permis de pénétrer jufqu'au cœur, 
pour ainfi dire, des ouvrages de la 
nature , & d'analyfer les parties inté- 

" 
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grantes de la maffe des corps que nous : 
avons fous la main. à 
_ Pour revenir au fer , nous fcavons … 
qu'il s'engendre dans les entrailles de . 
literre, ets, force de l’expofer au 
feu il fe change entierement en {co- … 
mes, & que ces fcories par une lon- ! 
gue calcination fe réfolvent en une 
vraie tête-morte. D'où l’on doit con- ! 
clurre que le fer contient beaucoup 
de parties terreufes. Nous fçavons en- 
core qu'il fe forme au milieu des mi- | 
nes de fouffre minéral, & qu'étant 
tiré , & fondu , foit dans fa forme 
naturelle , on en forme de pierres : 
que les ouvriers qui travaillent aux 
mines appellent marcaflites , il exhale 
également une odeur très-violente de 
fouffre ; d’où l’on peut conjetturer 
que le fer n’eft pas dépourvü de fouf- 
. fre minéral. Cetre conjeture eft en=. 
. acorc favorilée par fa duétilité, &fa 
taire. Car nous obfervons que les 
corps font d'autant plus duétiles , & 
flexibles , qu’ils renferment une plus : 
grande quantité du principe fulphu- 
reux , & qu'ils font fragiles , & inca- 
pables de plier quand äls contiennent 
* beaucoup 
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beaucoup de parties terreftres , & fa- 
lines, & peu de fulphureufes. Nous 
voions un exemple des premiers dans 
les cornes des animaux , & dans les 
bois de la nature du fapin , qui fe 
plient aifément fans s'éclater , & des 
derniers dans les dents des animaux, 
& entre les bois, dans le buis , qui 
fautent plutôt en éclat lorfqu’on les 
ple , qu'ils n'obéiflent à la force qui 
les veut plier. Notre conjeéture eft 
encore confirmée par la folidité du 
fer ; car les molécules terreufes du fer 
ctant naturellement anguleufes | & 
extrémement incgales , ne pourroient 
jamais former un corps folide, & fi 
durable , fi elles n'étoient afermies 
entre elles par des parties fulphureu- 
{es qui font l'office d'autant de liens. 

Mais aufli comme le foufre miné- 
ral n'eft pas pur, & qu'il eft empreint 
d’efprits acides , comme il paroît par 
fon analyfe chimique , il y a lieu de 
foupconner qu'il entre beaucoup de 
parties acides dans la compolition du 
fer. Et l’on ne s’éloignera pas de no- 
tre facon de penfer , fi l’on fait atten- 
tion que le fer mis dans la bouche, 
& retourné avec la langue , y laifle 

Tome TZ, 
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un goût vitriolique , goût qui eft une … 
marque afez certaine de lexiftence 
d’un fel acide. | 
Maintenant comment Feau de li- 
maille de fer prend-t’elle fi aifément 
le goût ferrugineux , fi j’ofe ainfi par- 
ler , fi le fer ne contient beaucoup 
de parties falines , qui , difloutes par 
par l’eau , entraînent quelques-unes 
des parties métalliques dans lefquel- … 
les eiles font enfoncées , en les écar- 
tant du contaét des autres parties ? \ 
Car l’eau ne peut jamais difloudre | 
les mixtes, fans commencer par agir ” 
fur leurs parties falines. En effet s'il u 
n’y en a point dans Îles mixtes , où » 
qu'elles y foient tellement embarraf- 
fées qu'elles évitent le conta&t de » 
l'eau , c'eft en vain qu’on efpere, je 
né dis pas de le difloudre , mais d'y 
apporter le plus leger changement, 
ou d'en faire quelque extrait. Or, ff « 
Pon reconnoît dans le fer l’exiftence 
de parties falines , il eft fans contre- … 
dit qu’on les doit regarder comme : 
acides , puifque'le goût ferrugineux ! 
communique à l'eau affcéte la langue | 
de. la même maniere que le Vitrioli- » 
que , foit qu’il foit produit par le vi- : 
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“triol martial naturel , ou faice, que 
_perfonne ne balance à mettre au nom- 

bre des acides. E y a plus : l'eau dans 

laquelle la limaille de “fer à infufé 
pendant plufieurs jours donne une 
couleur noirâtre à la décoétion de 
noix de galle , prefque de même que 
la folution de vitriol de mars. Or, 
d’où vient la couleur communiquée 
à la décoétion de noix de galle fi ce 
n'eft d'un acide vitriolique fixe ? 

I ne faut point auffi pañlèr fous fi- 
Jence la purification du fer , & fon 
changement en acier. Car il refulte 
de ces opérations des preuves fuffi- 
_fantes de l’exiftence d'un efprit acide 
* dansle fer. Or, voici la maniere de 
convertir le fer en acier. On le re- 
duit en lames minces , & on l’expofe 
à un feu de reverbere très- violent 
après l'avoir ftratifié avec la poudre 
de cornes d'animaux, & le limon d’u- 
rine ; & cette coétion lui donne une 
dureté & une folidité beaucoup plus 

grandes que celle du fer ordinaire ; ce 
qui eft l'effet de la feule extraction 
des acides. Car quel befoin auroir-on 
de poudre de cornes , & d'urine , & 
quel changement ces matieres appor- 
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teroient-elles aux lames de fer aveæ | 
lefquelles on les reverbere, fice net 
que leur fel volatil débarraflé par la 
force du feu , emporte, & abforbe,. . 
les parties acides qui font fecouces. 
dans le fer qui rougit, & mêmeen- . 
traînces par le mouvement du.feu? . 
Or, l'enlevement des pointes acides | 
rend les molécules du fer moins irré- 
gulicres, fait qu'elles font propres à fe 
toucher plus exaétement,qu'elleslaif- … 
{ent entre elles des ouvertures , & des. 
pores,beaucoup moins confidérables,. » 
& enfin leur fait former un corps 
trés-folide , & trés-ferme. Je con- 
cluds de tous ces raifonnemens que | 
le fer eft un. corps folide , & ductile, 

_ compofe de beaucoup de terre, & … 
d’une plus petite quantité.de fouffre . 
& de fel acide. à 

Voions maintenant ff cette fruc- … 
ture du fer ef propre à briferlesli- * 
queurs acides , & à divifer les. li- W 
queurs contenues dans notre corps, à 
Or, je trouve que non-feulement les 
parties élémentaires du fer le fontex- 
trémement , mais que le fer entier ne: 
l'eft pas moins. Car s'il eft queltion 
d'abforber , & de brifer ,les acides. 
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je trouve les pores quelaiffent entre 
elles fes parties terreufes, & irrégu- 
_Hieres , lefquels font difpofés de’ ma- 
_hicre à recevoir les acides de quel- 
que efpece qu'ils foient. S'agit-il de 
difloudre un fluide gluant, & plus 
vifqueux qu'il ne faut ? Vous trou- 
verez ces mêmes parties terreufes &z 
iwrégulieres du fer , hériflées de poin- 
tesacides , qui, roulant au milieu des 
liqueurs, écharpifflent, & défunifenr, 

_ les filets fulphureux trop intimement 
kés enfemble , qui font la caufe prin- 
cipale de la vifcidité , & de la tena- 
cité, des corps gluans. Enfin voulez- 
vous que les feules molécules inte- 
 grantes du fer , fans aucun égard à 
{on tiflu intérieur , fervent à corriger 
h vifcidité des fluides , & à leur ren- 
dre leur fluidité naturelle > Elles ne 
_refuferont pas de rendre ce fervice. 
Car pourvu qu'elles foient mifes en 
mouvement , on doit attendre des 
molécules intégrantes du fer , ou du 
fer divifé en molécules. infenfibles , 
le même effet fur les liqueurs tenaces, 
que des grains de plomb battus avec 
le blanc d'œuf. Or, de la même ma- 
aicre que.le mouvement qu'on don- 
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ne aux grains de plomb , Îes obli- 
geant de s’agiter en divers fens , d’al-. 
ler & de venir , leur fait, à l’aide 
du poids & de la folidité qui leur. 
font naturels, déchirer le tifu ful- . 
phureux du blanc d'œuf , & changer . 
cette humidité vifqueufe en un corps 
entierement fluide , de même , &. 
par une femblable méchanique, les | 
molécules du fer par leur mélange au 
fang , & aux autres fluides, leur don- 
néront une égale fluidité. à 
… Mais il ne faut point efperer que 
le fer produife dans notre corps les 
effets que nous fouhaitons , fi Fon ne … 
Va réfolu en trés-petites molécules, | 
€n atomes, pour ainfi dire. Car bien » 
qu'on puifle avaler la limaille de fer 
{ous bien des formes differentes , biens 
qu’en quelque forme que ce loir, elle . 
{oit propre à émoufler les crudités 
acides des premieres voies, & à li- 
quéfier les impuretés vifqueufes, ce- . 
pendant elle ne produira pas de gran- 
des altérations dans la mañle du pe ; 
parce que fon volume & fa pefan- 
teur font des obftacles qui l'empé- 
chent prefque entierement d'entrer 
dans les orifices des vaifleaux lhétés ; | 
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feule voie cependant qui conduife des 
inteftins aux vaifleaux fanguins. IE 
faut donc ouvrir le tiflu du fer , & le 
réfoudre dans les plus petites parties 
poflibles, fi l'on veut qu’il devienne un 
remede falutaire , & qu'il entraîne 
laigre fixe des premieres voies , & 
de la mañle du fang , & qu'il le corri- . 
ge. Mais comme la lime & le por- 
phire ne font pas capables d'amener 
le fer au dégré de divifion que je de- 
mande , il fut y emploier des coins 
plus délicats, & d’autres procedés. 

À quoi donc aurons-nous recours > 
Sera-ce aux efprits acides qui ne font 
pas feulement propres à mettre le fer 
en liqueur , mais à diffoudre les au- 
tres corps durs > Mais outre que ces 
menftrues détruifent le tifif poreux 
qui rend le fer propre à boire les aci- 
des , de quelque maniere qu'on pré- 
cipite le fer ainfi diffout, le menftrue 

refte fi opiniâtrement attaché , 
qu'il en réfulre plûtôt un précipité 
_de mars corrofif , qu'une éponge ca- 
pable de fe faouler paifiblement des 
crudités acides. Ferons - nous ufa- 
ge, pour difloudre le fer , des efprits 
acides les plus doux , comine ceux 
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de vitriol , de fouffre , le füc de ff 
mons ; de pommes , la crême de tar- 
tre , ou autres femblables , & forme- 
fons-nous par leur moien des fels, 
des faffrans, des extraits, ou destein- 
tures martiales > Mais tous les reme-. 
des ainfi préparés, bien qu'incapa- 
bles de faire le moindre tort aux par- 
ties folides de notre corps , & d'y 
faire des érofions , ne produiront pas … 
dans les circonftances les effets que 
nous défirons. Car les molécules du : 
fer , étant plus chargées d'acides qu’il 


né faudroit , ne feront guéres en état 


de fe charger de ceux de Peflomac, 
ou du fang, ce qu'on avoit pourtant … 
intention de faire, de les brifer, & * 
de rendre aux liqueurs la fluidité dé. | 
firée. Que dis-je > La quantité d'aci- à 
des qu’ils tiennent des menftruesem- … 
ploiés à leur préparation , loin de : 
donner de a fluidité aux liqueurs de 
venues trop épaifles, ne fera plütôt : 
que les épaiffir de plus en plus, & : 
les rendre plus tenaces. C’eit furtout … 
ce qu'on remarque dans l'ufage du 


fel de mars ordinaire, où du tartre : 


martial , qui caufent bien une abon- 
dante fécretion de l'urine , fans ce- 
: pendant 
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pendant diffloudre les plus vifqueufes 
du fang , & lever les obftructions 
qui empêchent la libre circulation 
des liqueurs. Ce qui rend ces deux 
remedes diuretiques , c’eft que lorf- 
qu'aprés s'être diflouts dans les pre- 
micres voies , ils paffent dans la maf- 
fe du fang, ils fixent tellement , coa- 
gulent , & reflérrent , par la force 
des acides fixes dont les molécules 
du mars font chargées , les filets 
Jymphariques & fulphureux du fang, 


qu'ils font contraints d'exprimer, & 


chaffer de leurs locules en abondance 
les parties de férofité qui y étoient 
nichées , ce qui l'oblige de fe porter 
en plus grande quantité vers les cou- 
loirs des reins deftinés à la fécretion 
de cette liqueur. Et voilà la fource 
des erreurs des Praticiens dans l’ad- 
miniftration , & le choix des mar- 
tiaux, Car la plüpart ne faifant au- 
_ cune diftin@ion entre les diuretiques, 
_ & les apéritifs , & s’imaginant que 
Îles remedes qui excitent l’éconlement 
de l'urine diffolvent la maffe du fans, 
il eft arrivé que l’abondante excre- 
tion de l'urine qui s'enfuit de l’ufage 
du fel de mars , ou du tartre mar- 
D AIMeTr, ] | 
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tial, & des autres remedes de même 
nature , leur ont fait prendre ces pré- 
parations de mars pour des apéritifs, 
& des réfolutifs fpécifiques , au lieu 
qu'ils devoient les regarder comme 
des incraflans , & des diuretiques 
froids. | 
Où prendre donc un menftrue ca- 
able de divifer les molécules du fer 
Pate cependant boucher fes pores , & 
les remplir? Nous fçavon$ que toutes 
les efpeces de fels alcalis, c'eft-à-di- 
re , les menftrues qui en font prépa- 
rés , font entierement incapables de . 
mordre fur le fer ; ainfi fi l’on rejette … 
les acides fimples , il faudra avoir re- 
cours aux falés-âcres ; ou, fi l'on eff 
dans la difpofition de recourir aux 
acides , il faudra donner la préference | 
à celui qui a la force de féparer , & 
de difloudre les molécules du fer, 
fans pouvoir S'y fixer , ni s'y atta- 
«cher. : 
Cette recherche ne nous coûtera 
pas beaucoup de peine ; car foit qu’on | 
demande un menftrue falé-âcre, où 
acide volatil, on trouvera les pre- 
mieres qualités réunies dansle felam- 
moniac , & les fécondes dans le nitre 
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aërien. Le premier convertira le fer 
en fleurs martiales , qui fe diflolvent 


_aifément dans les liqueurs aqueufes , 
& le fecond le convértira en rouille, 
c'eftà-dire , en une poudre très-dé- 
liée , que rien n'empêche d’appeller 
Aaffran de mars,puifqu’elle en a la cou- 
éur. Or, de quelqu'une de ces mé- 
“thodes que nous nous fervions pour 
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difloudre le fer , il deviendra égale- 
ment propre à l’ufage que nous avons 
deffein d'en faire. Et de fait quoique 
la limaille du fer , lequel, foit dit en 
pafant , mérite la préférence fur l’a- 


“cier à raifon de fa tifüre plus lâche, 
-& plus poreufe , quoique la limaille 


du fer, dis-je , dans le tems, qu'on 


‘a fublime pour en faire les fleurs 


martiales , foit expofce à l’action des 
acides , de ceux bien entendu du fel 


| marin qui éntre dans la compofition 
du fel ammoniac , & par conféquent 
produit le même inconvénient qui a 


fait rejetter l’ufage des menftrues pu- 
rement acides , comme les molé- 
cules ferrugineufes diffoutes par l’aci- 
de du fel marin entraînent en s’éle- 


vant des fels volatils de l'urine, & 


de la fuie , qui SRPRBERE ERA 
| ÿ 
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ment les acides qui font mélés avec 
le fer, & qui ont pénetré fa fubf- 
tance , il arrive que letiffu du mars 
n’en eft pointscorrompu , ou ne l'eft 
que peu, & qu'il refte toujours pro- 
pre à boire l'acide , & à difloudre les 
parties vifqueufes. Que dis-je ? L'af- 
fociation de parties falines volatiles 
de l'urine augmente confiderable- 
ment fon énergie. 

Quant au nitre aérien qui diflout 
par fes chocs continuels les molécu- 
les du fer qui font expofées à fon ac- 
tion ,bien qu'il participe de Îa na- 
ture acide , comme il eft extrêème- 
ment volatil, & qu’à raifon de fon 
extrême petitefle il s'arrête très-difi- 
cilement dans les molécules du fer 
féparé,& divifé en forme de rouille,il 
ne fera point de changement notable 
dans fon tiflu ; de forte que la rouille” 
s'imbibera des pointes acides du fang, 
& les brifera de la même maniere 
que le fer non préparé. | 

Cependant comme les parties de 
%a mafè du fang dans le Cochemart, 
& les autres affeétions mélancholi- 
ques, font trés-fixes, il ne faut pas. 
émploier d'entrée des remedes qui 
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puiflent brifer les pointes acides avec 
trop de violence ; il vaut mieux ope- 
ter ce changement peu à peu, & la 
prudence demande qu’on mette d’a- 
bord en œuvre les remedes les plus 
doux. Il eft donc plus à propos de com- 
mencer par la fimple rouille de fer 
que d'aller tout d’un coup aux fleurs 
martiales , lefquelles | à raïfon des 
{els volatils dont elles font animées, 
exciteroient dans le fang un trop 
grand mouvement. D'où je concluds 
avec raifon que /4 rouille de fer con- 
vient dans le Cochemart. R | 
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AVERTISSEMENT. 
\; 
O N fera peut - étre fmrpris de 
voir ici @ ailleurs La criti- 
que de la Ee d'un Ouvrage 
de Monfieur Vieuflens , qui »'eff 
Pas encore public. Quelque un pour- 
roit croire qu'on ne lui auroit attribué 
cette piece ; que pour cn prendre 
occafion de le railler plus forte- 
ment. Mais on changera de [enti- 
ment , lorfqw'on lira les pages 18. 
(cu 58. de [or Apologie , on il cite 
expreffément cette Préface, x l’ou- 
vrage pour lequel elle à été faite. 
; Elle » "eff donc pas de la nature des 
énvifibles. Monfieur Chirac ex 2 
d'ailleurs un Exemplaire imprimé, | 
qui pourra convaincre les plus in- 
crédules de la vérité du fair. Il y 4 
été trompé le premier. Il ne pou- 
voit croire que Monji eur Vieuflens 
enr afez peu ménagé le Public, pour 


vouloir lui faire acheter plus de 
douze cahiers d'invecfives, [ans le 
dédommager par quelques pages de 
bonne Doéfrine. C'eff dans cette 
penfée que Moufieur Chirac répos- 
dant à cette Apologie , a commencé 
de critiquer la Docfrine par les ré. 
fexions qu'il a fait [ur la Préfa- 
ce des differtations que Monjfieur 
Vicuflens @ fox gendre ont com- 
pofées [ur l'acide, & [ur les propor- 
tions des principes du [ang. Mou- 
Jieur Vicuflens 4 e4 de bonnes rai. 
fôns pour ne pas joindre cet On 
vrage à fon Apologie ; la différen= 
ce du flyle de ces pieces auroit fan. 
té aux ieux de tout le monde : & 
s'il n'impofe aux gens qui le con- 
zoiffent de plus près , G qui ont 
converfé avec lui , il trouvera du 
moins quelque étranger qui lui don- 
Anera la gloire d'avoir fait lui-même 
ane Apologie qu'on pourra prendre 
déformais comme un formulaire gé- 
aéral d'inveitives , @* d'injures des. | 


mieux affaifonnées. Pour Monfeur 
Chirac , 4 a eu auff [ès raifons, 
pour ne pas attendre la naiffance de 
cette Préface , @ de ces differta- 
tions. Monfieur Vieuflens »’ez [e- 
ra pas faché : il pourra ou les [up- 
primer , s'il le trouve bon , ou les 
remettre a lafonte du Pere CXK%Y, 
ou enfin ne pas les laifer courir [ans 
sa bon paffèport , je veux dire , [ans 
un petit mot de réponfe. Le faiféur 
ne lui coûte rien. Au reffe, comme 
Monjfieur Vieuflens prérerd que 
la vicilleffe eff un des meilleurs ti- 
tres | qu'on puiffe avoir pour s'éa- 
blir un vrai mérite dans le monde, 
pour profiter du refle de ce papier, 
on propofera ici un Probleme; Sca- 
voir , qui des deux de Monfieur 
Chirac, ou de Monfieur Vieuflens 
eft le plus jeune ? S3 Ze deffein que 
Monfieur Vieuflens + formé de 
répondre à ce jeune Proféffèur , dons 
il parle dans [a Préface , ne l’a pas 
fait décheoir de [en droit d'ancien- 


# 


veté ? S'il n'en à pas rajeuni pouf 
le moins de 10 ans ? Parnaffe de. 
cidez ? 1] paroït dans cette affaire, 
qu'il y a beaucoup de jeunefle de 
part & d'autre ? Oui fans doute. 
Mais encore n'y en [cauroit-il avoir 
an mème dégré. Monjieur Chirac 
n'a que 42 ans , il s'en trouve 120. 
de trop. Monjfieur Vicuflens en 4 
S2. © n'en à pas affez. Critiques 


| prononcés. 
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S 1 J'avois cru que vous duffiez 
* être aufli fenfible à la raillerie qu'il 
paroit que vous l'avez été dans la 
déclamation duR. P.C***, je me 
ferois oppolé plus fortement que je 
n'ai fait à la publication de la Let- 
tre de Monfieur /uien.. Malgré tous 
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vos mauvais proccdés , & l’aigreur de 
nos conteftations, je fens que j'au- 
rois voulu vous épargner le chagrin 
que vous en avez reçu. Mais qui fe 
feroit avifé qu'un homme de votre 
Âge , a cinquante-deux ans , qu’un 
homme , qui fouffrit autrefois avec 
une patience {1 héroïque , la mortifi- 
cation que lui donna Monfieur Baye, 
en réclamant fon Traité manufcrit de 
la Fermentation imprimé fous votre 
nom ; qu’un homme, qui fe fent fi 
bien de l'éducation qu'il recut autre- 
‘fois dans une profeflion fi différente 
de celle de Médecin; qui avoit don- 
nc à tous fes Confrerês des exemples 
de la charité la plus humiliante , non 
pas dans un Hôtel - Dieu , où fon 
amour propre auroit été plus à cou- 
vert, mais dans les lieux les plus ex- 
pofés à la vüe du grand monde ; qui 
fe feroit , dis-je, avifé, qu’un hom- 
me qui devroit être endurci à toute 
- forte d’infultes , fut devenu tout à 
coup fi délicat pour les railleries les 
plus froides ; qu’il dût faire attention 
aux faillies d'un jeune homme , aux 
minuties , 8 aux impertinences, que 
Monfieur Julien a répandues dans fa 
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Lettre! Je vous l’avoue , Monfieur , 
je ne vous connoiïs plus ; un chan- 
gement fi inopiné m'a entierement 
déconcerté , & m'a fait penfer bien 
#érieufement fur l’inconftance de nos 
réfolutions. Que j'ai de chagrin , 
Monfieur , que les écarts d’un jeune 
homme vous aient fait perdre en un 
moment le mérite de tant d’a@es de 
mortification , & d’humilité > Il me 
femble pourtant que les traits de 
Monfieur Julien n’étoient pas aflez pi- 
-quané pour aller vous bleffer jufques 
au fond du cœur , & pour y exciter 
des orages , qui y avoient été juf- 
qu'alors tout-à-fait inconnus. Je 
croiois aufli que les quatre mots que 
je vous avois dits dans mes deux Let- 
tres pouvoient tout au plus m'attirer 
quelque legere correétion , & telle 
qu'un homme vénérable comme vous 
eft en droit de la faire à un jeune 
homme comme Chirac. Je m'imagi- 
nois enfin , que quand vous m'auriez 
cru capable de vous dire toutes les 
pauvretés , & toutes les impertinen- 
ces de la Lettre de Monfieur Julien , 
la précaution de la faire paroître fous 
le nom emprunté d'un jeune Doc- 
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teur , vous devoit être un bon g42 
rant de l’eftime que je faifois de vos 
qualités perfonnelles. Quelle appa- 
rence que je vouluffe éternifer la 
mémoire de vos défauts, puifqu'ils 
ne paroifloient dans cette Lettre, que 
Sous l'enveloppe des figures , & qu'on 
ne pouvoit vous les imputer,qu’en ti- 
rant malignement le voile qui les ca- 
choit , & en donnant aux expreflions 
toute autre fignification , que celle 
qui fe préfentoit naturellement à l'ef- 
prit ? Ne deviez-vous pas compren- 
dre , qu'une piece de fi mauvais aloi, 
frappée au coin de Monfieur Julien , 
nouveau venu dans la république des 
Lettres , feroit bientôt au billon , & 
que n’aiant pas été foufcrite par un 
homme de quelque caraëtere , elle 
deviendroit bientôt le rebut des Li- 
braires ? Toutes ces réflexions ne de- 
voient-elles pas vous faire changer , 
finon le deffein de nvaccabler d’inju- 
“res groflierés , du moins celui de les 
autorifer par votre foufcription ? Le 
nom dé quelque perfonne un peu plus 
mal élevée que vous n'auroit-il pas 
_mieux été à la tête de l’outrageante 
déclamation du KR. P. C* * *? Quand : 

Q8B 
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on y verra ce nom illuftre ; qu'on 
fçaura que Monfieur J’ieuffens, fouve- 
rain Diateur de la Médecine de 
Montpellier, grand Auteur 7» folio, 
& 1n quarto | Penfionnaire du Roi 
pour faire des découvertes , ci-devant 
Médecin deS. A. R. feu Mademoi- 
felle, Médecin né de tous les Mala- 
des de Montpellier ; Penfionnaire de 
la Ville pour l’'Hôtel-Dieu , à con- 
dition de n’en voir jamais les Mala- 
des , Profefleur Zr Voto depuis fi long- 
tems, Intendant des Bains de Balaruc, 
Inventeur Titulaire de toutes les dé- 
couvertes de la République des Let- 
tres ; quand on fcaura , dis-je, qu’un 
tel homme à avoué une piece aufñi 
défavantageufe pour moi que l’eft cel 
le du KR. P.C*** , ne lui donnera-. 
t'on pas toute créance , & fur ce pied 
Jà ne ferai je pas regarde par la pofte- 
rité comme une tête verte, comme 
un franc jeune homme, fougeux & 
emporté jufqu’à la rage, jaloux & en- 
vieux par excès , petit dans fes ou- 
vrages , compilateur & plagiaire juf- 
qu’à l'impudence? Le nom d’un Au- 
teur de cette trempe à la tête de certe 
exterminante déclamation , ne lui, 
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fera-t'il pas comme un rambart int? 
pénétrable aux mités , infetés fi dan 

gereux pour les bons Livres ? Enfin 

cette piece peut-elle périr en compa- 
gaie d'un amas de tant de belles dé- 

couvertes qui feront l'admiration de: 
nos jours, & celle des ficcles à venir? 
En bonne confcience , Monfeur , l'a- 

vez vous pu faire ? Avez vous pu for- 

mer, & exécuter autant qu'il a dé- 
pendu de vous, le deflcin de me per- 
dre de répuration dans toute l'Euro-- 
pe ? Eft-ce par un mouvement de cet- 

te charité, qui à été violée: en votre: 
perfonne , que vous me donnez am 
public comme le plus emporté , le 
plus envicux, & le plus impertinent 
de tous les mortels >Ofcriz-vous rap-- 
potter à quelque infpiration d’en haut 
la terrible penfée de me dérigrer dans. 
le monde >Et Monfieur Julien pour 
n'avoir pas fuivi les loix rigoureufes. 
de la charité chrétienne, ow plutôt 
cc jeune Profeffiur avec fes pauvre- 
tés , avec fes minuties , fes imperti- 
nences., étoit - il pour un homme 
prés de la caduciré, un exemple à fui- 
vre , & à lui faire oublier Les regles 
qu'il étoit en pofleflion de pratiques 
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depuis ff long-tems? Tout ce que je 
puis bien vous aflurer , c’eft qu’une 
perfonne de votre âge, que j'honore 
dans Le fonds à travers toutes nos dif- 
putes , & à la conduite duquel je 
voudrois me conformer en toute au- 
tre occafion , ne m'autorifera pas À 
Jui rendre coup pour coup , injure 
pour injure. Il ne tiendra pas aufi à 
moi , que Monfieur Julien qui a cté 
fort mal traité en ma perfonne n’en 
demeure comme moi dans les termes 
de la modération la plus exacte , qu'il 
n'abandonne cette mauvaife décla- 
mation du KR. P.C *** à fon mau- 
vais fort , qu’il ne la méprife autant 
qu'elle le mérite. As À 

Mais fije vous quitte la partie du 
côté des injures ; li je vous regarde. 
vous & votre Avocat comme plus. 
habiles en l’art d’en vomir des plus 
groflieres ; fi vous fcavez mieux que 
moi traiter à crud un homme d’im- 
pertinent , de fou , d’enragé , d’en- 
vieux , d'orgueilleux , de pecit cfprit; 
il faut me dédommager fur quelque 
autre chofe ; il faut me permettre de 
vous dire fort naturellement mes pén- 
fées {ur la Préface qui précéde €es' 
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beaux vers à ma louange, que le R; 
P.C *** a pris la peine de compo- 
{er ; il faut me laifler la liberté de vous 
dire la verité fur vos prétendues dé- 
couvertes , & fur les miennes; que je 
vous aide à rendre méprifables mes 
Incubes , mes Cheveux, & tout ce 
que J'ai écrit jufques ici ; il faut en- 
tendre patiemment mes raifons ; il 
faut me laiflér badiner à mon aife, 
& ne pas fe choquer de mes pauvre- 
tés. Je ne mordrai que perirement. Au 
refte je n'aurai garde de toucher à 
votre confcience; je vous le promets 5. 
je la connoiïs trop délicate pour la 
raillerie.S’il m'en échappeïquelqu'une, 
ajoutez à toutes mes autres qualités 
celle de menteur infigne. 

_ Ce n’eft pas qu'il ne fe préfente d’a- 
bord une belle occafiou de faire va- 
loir votre modeftie aux premieres li- 
gnes de votre Préface , où vous ap- 
prenez de nouveau au Public que vous 
êtes Penfionnaire du Roi pour faire 
des découvertes en Médecine. Mon- 
ficur Julien ne manqueroit pas de re- 
lever , qu'il n’y a que cinq mois que 
vous l'avez fignifié à toute l'Europe, 
Mais il fe ravifera fans doute, lorf- 
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qu'il lira la page 14. de la défenfe 
se R. P. C***. où il dit qu’à la vé- 
rite , guand vous êtes content de vos études , 
Vous le temoignez dans l’occafion à vos amis 
fans confequence ; que vous aïez du plaifir 
lorfque vous recevez des Letries d'approba- 
tion , que vous en faites part 4 Vos aise 
En effet , pourquoi ne témoigneriez- 
vous pas aufli votre contentement fur 
votre penfion , & puifque c’elt pour 
vous un plaifir de faire part à vos amis. 
des Lettres d'approbation qui vous 
Viennent de toutes parts ? pourquoi 
n'en prendriez-vous pas à dire à tout 
Je monde que vous tes penfionnaire 
du Roi ? Peut-on taxer de vanité , 
une conduite qui n’eft animée que par 
Je feul motif de fe donner du plaifir, 
& de flatter fon amour propre ? Quelle 
apparence ? | FF | 

Mais brifons-là , & faifons quel- 

: légeres réflexions fur ce que vous 
ites dans la fuite de votre Préface , 
en attendant à répondre À loifir à 
toutes vos récriminations, & à vos 
deux fçavantes Différtations. Vous me 
portez trop de coups pour les rabattre 
tous à la fois ; mon efprit a befoin de 
tems pour cela; il eftlourd & pefant; 
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il faut beaucoup le fecouer , pour fe 
mettre en action. Trop heureux , f& 
Fon-en tiroie quelque chofe de fouf- 
frable , & s’il n'enfantoit après tout 
cela des impertinences ! Mais que fai- 
re ? Tout le monde n'eft pas égale- 
ment bien partagé de ce côtc- là. Je 
fuis cinq mois à vous attaquer , & 
vous vous défendez en trois femaines. 
Tout coule de fource chez vous; chez 
moi il faut creufer dans des rochers 
arides pour y trouver quelque veine 
perdue. Prenez-moi comme je fuis , 
puifque vous pouvez me rendre meil- 
leur. Je vous plains d’avoir à faire à 
un homme lent, & parefcux ; il vous. 
ennuiera d'exercer de nouveau votre 
file contre mes pauvretés, quelques: 
proteltations que vous faffiez de ne 
vouloir plus y revenir : mais il faut 
bien que vous preniez quelque relà- 
che aprés une viétoire qui vous a cou- 
té fi cher : elle eft d’une nature à mé- 
riter que vous en goutiez le plaifir 
fans diftrition. Le tems.que vous em- 
pluieriez à écrire vous l’emploierez à 
recevoir les congratulations qui vous 
revicndront de toutes parts; à répan- 
dre votre. cœur avec vos amis. ; à 
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pañtager votre joie avec ceux qui ont: 
partagé avec vous les peines & les fa- 
tigues du combat , où, fi vous le ju- 

eZ À propos, à finir cette prodigieu- 
à hiftoire de maladies dont j’aï mal- 
heureufement interrompu la compo- 
fition , & après laquelle je foupire 
avec autant, & plus d'ardeur, que les. 
autres ; où même , f# vous y fentez. 
plus d’attraits , à ramafèr les éloges. 
que tant d'habiles gens vous ont donss 
nés à lenvi, pour en faire un corps, & 
Les confacrer par l’impreffion à la pof- 
terité. Je vous confcille au refte de: 
vous en tenir à ce dernier parti, pour 
foutenir toujours votre caraét:re , & 
faire valoir le talent particulier que 
vous avez recü de faire des Livres 
fans vous donner la peine d'y travail- 
Ier. | 

Souffrirez-vous donc , Monfieur ,. 
qu'un jeune Profeffeur ofe vous dire: 
deux mots fans. s'écarter du refpeét: 
qu'il doit à votre vénérable décrépi- 
tude > Les petits. 7ncubes ,. les petits. 
Cheveux ,avec leur méprifable figure 
d'in douze , oferoient - ls aborder la 
trés - indécrotable: Scigneurie: de. vos: 
In folio ? Car enfin, un Auteur de vor 
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tre corpulence eft un terrible animal 
& il n'appartient pas à tout reptile: 
de l’aborder fans précaution. Si je le: 
puis faire fans rifque , je vous avoue- 
rai ingénüment ma furprife lorfque 
j'ai lû l'endroit de votre Préface , où 
vous expofez encoreune fois fans vous 
en laffer , par quelle occafion vous 
êtes venu à chercher la nature des par- 
ties qui compofent le fang. Cet Ouvra- 
ge, dites- vous , parlant de cette pro-. 
digieufe hiftoire des maladies , etant 
fort avance , & en état d'être fini je l'ex 
minai fi fésieufement il y a trois ans , que 
jy reconnus plufieurs fautes très-confidéra- 
bles qui me parurent provenir pour la pli 
part du peu de connoiffance que j'avois de la. 
nature G° des propriétés du [ang. Mon dé- 
faut d'expérience en ce point fir , &cc. Cet 
aveu me paroît fingulier. Quoi, Mon- 
fieur ,un Médecin , un Auteur de vo- 
tre Âge a pû fe réfoudre à travailler à 
une hiftoire des maladies , & en de- 
 duirelescaufes,&c les fymptômes, fans 
aucune connoifance de la nature du : 
fang ! Cet homme qui veut être vieux 
maloré la nature , qui regarde la jeu- 
nefle comme un vice à reprocher , 
redeviendra enfant ! Il fe réfoudra à. 
| jetter 
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etter de nouveaux fondemens de ce 
#prodigieux édifice, dont il régale les 

jeux de tant d'habiles gens ! Toutes 
<es caufes des maladies , toutes ces 
belles raifons méchaniques n'auront 
&té que des fonges creux, & il faudra 
rebâtir de neuf tout ce qu'il a fait 
jufques ici ? Cette Peripneumonie, 
dont on nous étourdit depuis fix ans, 
fera encore remife fur le métier, & 
nous aurons le chagrin de la voir al- 
er , ainfi que toutes les autres pieces 
de ce corps monftrueuxen , fumée ! Il 
faut faire jouer à la place de tant de 
faux raifonnemens, ces proportions 
fi heureufement découvertes. Il faut 
que cet acide inconnu à tous les fie- 
cles précédens joue fon rôle. I] faut 
en déduire les bons & les mauvais 
effets dans le corps, & faire regner 
gela dans toutes les maladies. Ce 
n’eft pas une petite affaire , lorfqu'on 
n'a devant foi perfonne qu’on puifle 
fuivre. Mais dans le fonds nous n’a- 
vons pas tant à nous plaindre du mal- 
heur que vous avez eu de bâtir fur le 
fable : cette grande facilité de génie 
a de quoi nous confoler. Il eft à croire 
qu’un bâtiment , que vous aviez éle 
_. Tome IL, 
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vé fans fondemens , & qu'il falloië 
épauler tous les jours croîtra à vûe 
d'œil , après en avoir jetté d’inébran- 
lables. gr EN 
Qui ne feroit auf furpris , Mon- 
fieur , qu’un homme qui n’a eu qu’une 
connoifance très-médiocre de la na- 
ture du fang , ait pu faire depuis 
trente ans des cures fi extraordinai- 
res, & fe rendre fi recommandable 
dans la pratique de la Médecine ? 
Que fera - ce quand il connoïtra le 
fang & fes parties avec toute l’exacti- 
tude dont il les connoît aujourd’hui ? 
Que fera-ce quand il viendra la ba- 
lance à la main chez les Malades , : 
qu'il fuppléera ce qui manque aux 
principes jufqu'’à un quart de grain , 
qu'il en Ôtera le fuperflu ? Que vous 
allez nous faire voir de pais, Mon- 
fieur , à tous tant que nous fommes | 
ui nous mêélons de Médecine {Quelle 
rer pour nous de voir entrer des 
 Cornues & des Alembics dans la 
chambre des malades , d'y voir diftil- 
ler leur fang , d’en voir tirer les prin- 
cipes , de les voir calculer jufqu'à un 
quart de grain , enfin de voir réduire | 
toutes les loix établies pour la guérie 
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fon des malades , aux feules regles 
de l'addition , & de la fouftraction 
Arithmétique ! 

_ Et toutes ces importantes décou- 
vertes ne font que le fruit du travail 
d’une année ! Et vous avez pu pen- 
{er, & trouver, cela depuisle mois de 
Novembre de l’année derniere juf- 
qu'au mois de Mars fuivant ! Quelle 
facilité de génie ! Et les deux années. 
précedentes que vous avez emploiées 
à la feule diftillation du fang ne vous 
ont-elles rien produit ? N’auriez- vous 
travaillé, que pour-n’en retirer que 
les quatre principes ordinaires ? Trois 
jours fufifent pour cela , furtout à un 
homme confommé en Chimie. Où 
font donc ces belles découvertes que 
“vous avez faires fur la nature , & les 
proprictés, des principes du fang 2 
Voudriez-vous en priver le public » 
Et toutes vos obfervations {e rédui- 
ront-elles au mélange des parties du 
fang avec différens corps ; à leur 
faire verdir le Syrop Violat, & ma 
teinture de Mauves ; à précipiter 
la diflolution du Sublimé corroff; 
à les faire fermenter avec des aci- 
des? Voilà qui cft fans doute biea 
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grand , &c fort nouveau ! Car qui sa 
yifa jamais de mettre les principes 
du fang à de telles épreuves ? Qui fut 
plus babile que vous à réjouir les ieux 
par le bizarre changement des cou- 
leurs ? Mais enfin deux années n'ont 
pas été emploiées à ce petit mane- 
ge ? IH n'eft pas que vous n'ayez fait 
des obfervations plus confidérables 
ur la nature, & les propriétés,des par- 
tics élémentaires du fang ? Que je fuis 
curieux de les fçavoir ! Je fçai bien 
que vous ne me devez pas cette fa- 
tisfaction : mais enfin voudriez-vous 
priver le public , pour lequel vous : 
travaillez fi utilement , de tout ce 
que vous avez découvert de nouveau? 
Je vois bien que cela n’eft pas encore 
mûr , & que ce font des diamans, 
qui ne doivent briller , que dans cette 
très - defirée Hiftoire des Maladies, 
Sans mentir il y aura plaifir d'y voir | 
jouer ce fel qui verdit la teinture de 
: Mauves, & qui précipite le Sublimé 
corroff ; cette huile inflammable de 
la coùleur & de la confiftance de la : 
bile , d'y voir fermenter ces âcres | 
avec cet acide tiré par le bol. Quel 
malheur pour moi dé n'avoir pas 
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fhonnetr de vos bonnés graces , & 
le même avantage que mon Eleve , 
& tant d’autres Habiles gens ; pour 
qui fans doute tous ces tréfors ne font 
pas cachés , & qui vont fous vos 
aufpices fe fignaler dans la guérifon 
des maladies ! C’eft un vilain meuble 
qu'une grande jeunefle , & une tête. 
comime la mienne n’eft guére propre 
à faire fortune dans le monde : elle 
€ft un peu trop alerte. Jé comprens 
qu'un peu de retenue fied bien à un 
jeune homme, & que j'aurois mieux 
fait de baifler pavillon devant cet In- 
venteur de nouveaux mondes. Les 
plus courtes folies font les meilleures. 

Mais il faut que jeunefle pañle. La 
pierre eft jettée :il n’y a pas moien 
de reculer : l'écart que nous avons fait 
eft trop grand pour mériter que vous 
rious le pardonniez. Continuons donc 
nos réflexions , 8 prenant un ton f€- 
rieux , difons que Monfieur V’ieuffens 
répond bien mal à l'honneur que no- 
tre Corps lui fait d’affifter à fes expé- 
riences , qu'il en parle peu honnête- 
_ ment , & peu conformément à la 
vérité. Quoi ;, Monfieur , vous regar- 
dez à part vos expériences comme 

L ii 
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eu certaines , & vous faites ce tort. 
a une Compagnie fi éclairée de croire 
qu’elles les a approuvées ! Vous allez 
jufques à le publier! Vous n'aurez eu. 
d'autre deffein que de farprendre fon 
approbation, que de lui faire illufon, 
& vous yaurez réufli ! Tant de beaux 
‘ génies qui connoiflent fi bien la na- 
ture auront donné dans le piège que 
Monfieur Vreuffens leur aura tendu ! 
Cela n'eft pas croiable. Vous ne l'avez 
pas crû , & vous ne le croiez pas en- 
core vous même. Mais vous avez vou- 
Îu le faire croire au public, & vous 
donner du relief aux dépens de vos: 
maîtres,en faifantun parallelleodieux 
de l'efprit & du difcernement d’une 
célébre Compagnie qui approuve, & 
qui admire vos expériences , avecle | 
vôtre qui les défapprouve en fecret. | 
En vérité, Monfieur , c’eft vous dorr. . 
ner des airs qui ne vous conviennent . 
pas trop. Rentrez en vous - même, 
.Monfieur , vous fcavez à qui vous de- 
vez ce que vous êtes ; reconnoiflez @ ré 
* verex toñjours cette fource , © fi vous ne … 
pouvez y ren faire remonter , ne creufez 
Point de canaux fouterrains pour détourner 
Jartivement [ur vos terres une partie de fes 
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Æaux ; car ce feroit La une étrange recon- 
noiflance de votre part. Mais pour reve 
nir , de quel front ofez-vous avancer 
à Ja face de toute une Ville pleine- 
ment inftruite des faits, que vos ex- 
périences ont été généralement ap- 
rouvées dans cette fameufe afflem- 
lee dont vous parlez ? Vos meilleurs 
amis ne les ont-ils pas trouvées peu 
exactes. Monfieur Bezac , n'a-til pas 
formé des difficultés fur la plüpart 
de vos expériences ? Ne vous en ai-je 
pas fait moi-même ? M’avez vous fait 
Fhonneur d’y répondre ? Ne vous ai-je 
pas objeëté diverfes chofes fur votre 
efprit naturel & artificiel, fur votre 
huile , & fur vos proportions ? Et le 
refus outrageant que vous me fites de 
répondre à mes objections , ne com- 
bla-t’il pas la mefure des méconten- 
temens que vous. m'aviez donnez ? 
Ne m'obligea-t'il pas à reclamer en 
préfence de cette grande afñflemblée, 
la pitoiable invention de tirer l'acide 
du fel fixe du fang , que je n’avois 
aucun deflein de vous difputer lorf- 
. que j'y entrai ? D'ou-vient que vous 
omettez toutes ces circonftances > Me 
fera-t'il permis de faire des jugemens? 
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( Vous n'êtes pas affez ftupide pour né 
comprendre pas que notre Compa- 
gnie n'a pü approuver vos expérien- 
ces, fans commettre fa dignité. ) Ne 
{croit ce pas pour vous venger du juf- 
te refus qu’elle vous a fait de cette 
approbation ; que vous vous êtes 
vanté de lavoir obtenue ? Si cela eft 
je ne reconnois plus Monfieur Fieuf= 
Jens dans le portrait que Monfieur /#- 
lien nous en a donné. Comment en 
effet ajufter cette grande délicateflé 
de confcience , qu'il vous attribue, 
avec le procedé d’un homme qui fe 
venge, & qui, pour fe venger, trie 
un Corps ifluftre , en lui faifant auto- 
riler des pauvretés ? Si cela n°eft pas, 
expliquez - nous donc Jes véritables 
motifs de votre mauvaife-foi, & de 
votre peu de fincerité. Mais c’eft trop 
vous en demander, il y a de l'indif- 
cretion à prétendre que vous nous dé- 
voiliez des myfteres fi propres à vous 
faire rougir. Dites-nous feulement s’il 
vous paroît qu'il foit permis de ca- 
cher ainfi la vérité. Mais c'en eft 
trop , & je vous avois promis de ne 
pas vous mettre de nouveaux fcru- 
pules fur la confcience. 
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Puifque nous fommes fur ce cha- 
pitre , vous aurez , s'il vous plaît, la 
patience d’efluier ici un petit repro- 
che. Vous vous plaïgnez de ce que 
j'écris de gaieté de cœur des lettres 
injurieufes contre vous. Que n'inf- 
truifez-vous auparavant le public de 
Vos manieres peu honnêtes à mon 
égard ? Du refus outrageant que vous 
me fîtes de répondre aux objeétions 
que je vous propolois honnêtement , 
&c que vous diftinguâtes un Profef- 
feur en place dans une Compagnie 
trés-célebre , par un feint mépris , 
tandis que vous répondiez gracieule- 
ment au moindre écolier ? Que n’ex- 
pliquez-vous bien à tout le monde 
qu'un défaut aufli défobligeant que 
le vôtre me fit éclater , & m'obligea 
de reclamer une invention fur laquel- 
le vous fondiez tous les applaudifle- 
mens qui devoient vous revenir de 
votre burlefque démonftration ? Que 
n’ajoutez-vous à tout cela les divers 
fours que vous m'aviez Joués avant cet 
outrageant refus ? pourquoi cachez- 
vous les diverfes démarches que j’a- 
vois faites long-tems auparavant pouf 
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n'en pas Venir à une rüpture ouverte 
avec vous ? Pourquoi taire les inftan- 
ces que je vous fis faire pat Votre gen- 
dre de ne rien écrire fur l'extraction 
de l'acide du fang ; qu'aprés ce qui 
s’étoit pafñlé dans l’amphitheâtre,je ne 
pourrois en honneur vous voir débi- 
ter dans le monde pour l’Inventeur 
de cette maniere de le tirer , fans : 
prendre les armes contre vous ? Pour- 
quoi avez-vous méprifé ces avis ? 
Pourquoi avez-vous couvert vos mar- 
ches , & fait rouler clandeftinement 
dans toute l'Europe une Lettre ma- 
nufcrite , dans laquelle vous vous 
donniez l'honneur de ma découverte : 
Ai-je pà moins faire que de recla- 
mer mon bien injuftement ufurpé ? 
Et fi dans les deux Lettres que j'ai 
écrites pour juftifier mon droit, j'ai 
parlé naturellement de votre inva- 
fion , fije vous ai traité de Plagiaire, 
& de Piagiaire d'habitude ,ne m'en . 
‘avez-vous pas donne fujet ? Peut- 
on pouffer Ia jaloufis plus loin que : 
que vous l'avez poufée à mon égard ? 
1l faudra enfin par force dévoiler 
toutes vos manœuvres , & déclarer 
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ñettement les véritables raifons qui 
m'ont obligé d’en ufer avec vous 
comme jai fait. Otez-vous de 
l'efprit une fois pour toutes , que 
ce foit pour vous croifer dans le 
chemin de la gloire. Outre que je ne 
fuis pas capable de fentimens fi bas ; 
ce n'étoit pas ici la peine de vous 
croiler. 11 eft vifible qu’une décou- 
verte auf frivole que celle dont il 
s'agit , ne pouvoit vous faire aucun 
honneur. Je vous le dis, Monfieur , 
avec tout.ce qu'il y a d’hâbiles gens, 
cet cfprit acide que vous avez tiré du 
fel fixe du fang , eft un beau rien, 
n'a pas même les apparences de quel- 
que chofe d’utile. Et fi vous n’aviez 
prouvé la folidité de votre génie qu’en 
donnant cours à des nouveautés fi mé- 
prifables , vous mériteriez à jufte ti- 
tre d’être regardé comme un jeune 
homme , & tel que vous voudriez 
me faire pafler dans l’efprit du mon- 
de. Je pourrois vous ceder la gloire 
de cette invention fans prétendre que 
vous m'en eufliez grande obligation : 
vous voiez le peu de cas que j'en ai 
fait , quoique j'aie pris à tâche de 
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Vous prouver qu'elle m’appartenoît ? 
c que céla me mit,ce fémble,dans un 
intérêt réel de fa faire valoir au de-là 
de fon jufte prix. Ce n'a été donc ici. 
qu'une occafion que j'ai prife pour 
vous faire fentir votre mauvais pro- 
cedé , & vous faire comprendre que 
ce jeune Profeffeur , c’eft ainfi que 
vous mappellez , eft un homme qui, 
pour n'avoir pas l'honneur de vous 
plaire , n’en mérite pas moins d’être 
ménage, & d’être traité avec tous les . 
égards qui font düs à un homme qui 
avec des talens fort médiocres n’a pas | 
laiffé de s’acquerir quelque nom ; & . 
quelque eflime parmi les honnêtes : 
gens. Mais ce n'eft pas encore ici le 
Heu d’expofer toutes les raifons que. 
Jai eu de vous déclarer la guerre. 
Changeons de note,& finiflons cet- 
te Lettre par c:s mots de votre Pré- 
face. Je n'eus pas plirôt fait part , dites- 
vous , de mon travail [ur cette liqueur aux 
. Sçavans, qu'il plût à un jeune Profeffeur 
de Médecine de cette Ville ; de prendre 
de-la occafion de marqner [a mauvaife bu- 
meur envers moi. Îl a écrit | &' fait impri- \ 
aser trois Lettres contre mot les plus entrg= 
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&eantes qu'on puiffe écrire contre homme qui 
ef Auteur comme on fcait que je le fuis , 
&'c. Ce jeune Profefleur n'a-t'il pas 
grand tort de fe récrier contre Mon- 
fieur Péeuffens ! n’eft-il pas bien incivil 
de reclamer ainfi fon bien ufurpé , & 
de le pourfuivre devanties Tribunaux 
de la République des Lettres ! Quoi 
les petits Zncubes , les petits Cheveux, 
fauter ainfi au colet de ces formida- 
bles Z4 Felio ; les déchirer à belles 
dents fans aucun refpect pour leur an- 
tique figure ! Un jeune Profeffeur écri- 
re contre un vieux Auteur Per omnes 
çafus , In Folio, In Quarto & nouvel- 
Jement 7» Otavo ; enfin écrire contre 
un Auteur ! Otems ! O mœurs! Vio- 
ler ainfi le facré caraûtere d’Auteur ! 
N'eft-ce pas la plus haute de toutes 
les témérités! Se peut-il qu’un Pro- 
fefleur pleinement inftruit de toutes 
les pratiques de la République des 
Lettres , ofe s'élever contre lInven- 
teur de la Meurographie de Meflieurs 
Sylvelre & Chirac , des Principes pro 
chains & éloignés des mixtes de Mon- 
ficur Regis ; contre l’Inventeur du 
"Traité de la Fermentation de Monfieug 
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Bayle, de la Proportion de quantité des 
principes du Sang de Mefficurs Fabre & 
: Malfac ; enfin de la maniere de tirer lA- 
cide du fel fixe du Sang de Monfieur 
Chirac ! Ofer toucher à ces facrés dé- 
pôts du temple de Mémoire ! Porter 
des mains facriléges fur les oblations 
du Parnafle ! Ofer écrire encore une 
fois contre un Auteur ; lui dire fes 
vérités ; l’accufer de Plagiarifme ! Où 
fut le jeune hemme qui forma jamais 
une pareille réfolution ! Il n’y avoit 
qu'un jeune Profefleur , qu'un Chirac 
qui püt l’entreprendre. k 
Quelles pauvretés , Monfieur , 
peut-on écrire qui égalent les vôtres! 
Vous n'êtes pas un fi dangereux en- 
nemi que vous voudriez nous le faire 
croire. À ce que je vois vous ne vou-. 
lez pas nous tuer. Ces quatre mots 
que vous avez mis là, m'ont agréa- 
blement défraié de la fatigue que m'a 
donnée la compofition de cette lettre, | 
. Je m'en fuis, je vous l’aflüre , bien 
diverti. Votre efprit ne fe fera pas 
fans doute épuifé à cette Préface, 
J'efpere que vous m'aurez ménagé. 
dans la fuite quelques traits audi. 
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réjouiffant que celui-là. Je vous en 
fuis , par avance, trés-obligé. En at- 
tendant à vous entretenir fur vos 
récriminations , je fuis avec tout le 


refpeét que mérite un Auteur qua- 
lifié , | 


MONSIEUR, 


Votre très- humble , 
_& très - obéiflans 
ferviteur, - 
| + /CHIRAC, 
A Montpellier ce | 
Décembre 1698. 
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Sous le titre de Réponfe du Sieur 
V'rEUSSENS, Docteur en Méde- 
cine en l'Univerfité de Mont- 
pellier, à crois Lettres du Sieur 
CHiraAc, Profeffeur en Méde- 
cine de la même Univerfité. 
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DECLAMATION 


Sous le titre de Réponfe dE Sietut 
ViEUSSENS , Docteur en Méde- . 
cine en l'Univerlité de Mont- 
pellier , à trois Lettres du Sieur 

ia CHIRAC , Profefleur en Méde- 

ciné de j même Univerfité. 


NON Reverenv Prre, 
ei - __ | | 


r m'étois bien imaginé , ighés fi 
crrour Vieuffens répondoit enfin 
| aux Lettres de Monfieur Chirac, & à 
M 1} | 
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Ja mienne , on verroit une réponfe : 


qui ne feroit pas de fa façon; mais je 
m'aurois jaunais penfé qu'elle dût être 
- La Ce EL 14 
de la vôtre. En vérité vous avez été 


mal confeillés tous deux. On n'ap-: 
prouvera jamais dans le monde, qu'un: 


homme de votre caractere, & de vo- 
tre profefion , foir entré dans une 
querelle pour l’aigrir davantage , en 
portant à l’une des parties de nou- 
veaux coups , qu'elle voudra repouf- 


fer : vous n’y deviez entrer que pour | 
tacher de Fafoupir. Monfieur Vieufe 


fens perd encore plus que vous à cette 


affaire. Voici qui va achever de le dé- \ 


crier dans la République des Lettres, . 


& votre Apologie devient une de. 


. nos meilleures pieces pour lui prou- 
ver fon habitude à fe parer des pro-. 
ductions d'autrui. C'eft inutilement \ 
qu’il protefte par votre organe , que» 


c’elt ici fon françois. Déja le foin qu'il | 
a de prendre les devans contre une 
accufation qu'ik craint ,eft tout pro-, 
pre à faire foupconner quelque cho- 


{e : il n'eft pas ordinaire à un homme : 


qui fait lui même un Ouvrage, de 
craindre qu’on ne: l’accufe de ne las : 
voir pas fait Mais cufin s'il faut crois | 
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re que c’elt ici le francois de Mon- 
fieur J’ieufens , de qui eft donc le fran- 
cois de la Préface, & des Differta- 
tions qui l'accompagnent? fi le fran- 
cois de la Préface eft de lui de qui 
eft le françois de la Lettre? Je recon- 
nois Monfieur Véeuflens dans la Pré- 
face à fon ftile plat , & barbare ; mais 
je ne le connois plus dans fa préten- 
due réponfe , parce qu’elle eft écrite 
avec aflez de politefle. Le méchant 
voifin que votre déclamation pour la 
Préface & les Diflértations de Mon- 
fieut Pieuffens : Vous deviez lui faire 
H charité toute entiere’, en dreflant 
Ja Préface & les Differtations, com- 
me vous avez dreflé fon Apologie. 
Mais n’auroit-il pas mieux défendu 
fa caufe avec fon gafconifme perpé- 
tuel , s'ilavoit pü d’ailleurs marcher 
à l'ombre des preuves , qu'avec cette 
bruiante déclamation ? Tel eft le fort 
d'un homme qui à pris quelque mau- 
vais parti ; toutes les démarches qu’il 
fait font autant de pas qui l’avancent 
vers le précipice. Laïflons-là Mon- 
eur Wieuffens , ilne s’én parlera que 
op dans la fuite. Il eft jufte de s’a- 
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drefler à vous, puifque vous avez pris 
fi hautement fa défenfe. | 

Il paroît bien que vous vous fen- 
tez encore de votre ancienne profef- 
fion par ces airs de maître que vous 
vous donnez dès le commencement. 
de votre déclamation. Me vous aviftz. 
pas, c. dites-vous fierement , & dé- 
daigneufement , à Monfieur Chirac. 
Croiez-moi , mon KR. P. nele prenez 
pas fur ce ton avec un homme de ce 
caractere. En fatire comme en tout au- 
tre genre d'écrire , lon doit garder les : 
bienféances , & parler toujours fans 
perdre de vie le rang que nous te- 
nons dans le monde. Vous vous pi- 
quez de connoître les bienféances,mon 
R. P. vous avez la bonté de nous en 
marquer les loix; vous accufez Mon- 
fieur Chirac de les avoir mal obfer- 
vées , vous promettez de ne vous en 
point écarter. Trompé par ce début 
fpecieux , Parlons peu , parlons fagement, 
je me prépare à voir régner dans vo-. 
tre réponle cette modération ; cette 
retenue , cette fagcfle , cette honné- 
teté , dont on ne peut. fe départir, 
fans violer les regles que vous éta- 
DLfez : mais je n'y HtQUVE rien moins 
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que cela. Vous tombez dans les vices 
que vous reprochez aux autres. Vous 
n'obfervez pas ce que vous leur pref- 
crivez : VOUS ne tenez pas ce QUE vous 
avez pgomis. Quel portrait ne faites 
vous point de Monfieur Chirac ! Ce 
n’eft, à vous entendre parler, qu'un 
homme emporté , fougueux , qui s’a- 
bandonne tout entier à la colere la 
plus violente : c’eft un enragé , un 
fou , un orgueilleux , le plus envieux 
de tous les hommes. Si c’étoit Mon- 
fieur ’éeuflens , qui déchargeärt ainfi fa 
bile, on le lui pardonneroit. Ce fe- 
{eroit être indifcret , que d'interdire 
à un Auteur , qui fe croit maktraité , 
le trifte rafraîchifflement degfe répan- 
dre en injures; mais le peut-on par- 
donner au Pere C...?ne s’eft-il pas 
Ôté lui-même cette liberté , en trou- 
vant mauvais que Îes autres l’aient 
prife, ainfi qu'il lefuppole, & en pro- 
mettant folemnellement qu’il n'au- 
ra garde de les imiter en cela. C'au- 
roit donc été bien mieux , M. Kk. 
d’emploier ce commencement de vo- 
tre déclamation à juftifier ce que vous 
alliez faire , qu’à promettre ce que 
gous n'avez pas fait ; à montrer qu’il 
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eft permis de rendre injüre pour in* 
jure, qu’à condamner ceux que vous 
accufez injuftement d’avoir écrit d’un 
ftile outrageant, & injurieux. Pett- 
étreavez-vous eu deffein par-M, d'é- 
carter loin de vous le foupçon qu'on 
pourroit avoir que vous ne fufliez 
lAuteur de l'Apologie de Monfieur 
Vieuffens. Mais il falloit faire plus ; 
pour nous dépaïfer ; il falloit jetter de 
Ja barbarie dans votre ftile , en re- 
trancher les expreffions trop recher- 
chées , qui viennent à tout propos , 
& que Monfieur Vieufens n'a jamais 
cohnues , ces manieres , ces tours,qui 
{entent fi fort l'étude ; enfin ces en- 
droits aff réveillent dans l'efprit de 
certaines gens des idées, qu'ils fe fou 
viennent d’avoir puifées dans fes dif- 
cours que nous vous avons entendu 
prononcer.C’eft donc inutilement que 
vous affcétez de dire des injures à 
Monfieur Chirac. Mais après tout je 
ne crois pas qu'il ÿ ait en cela ni de 
PFaffe@tation , ni du deffein. Vous vous 
étés laiffé aller à la pente naturelle 
que nous avons tous à déchirer le 
prochain. Je me fentirois afñfez de 
difpofition à vous le pardonner. Je 

fca 
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içai que pour être engagé dans une 
_profeflion fainte , on n’en a pas tou- 
Jours fi entierement dépouillé le vieil 
homme , que l'on ne foit mêlé par 
quelque endroit dans les foiblefes 
humaines. Mais vous vous êtes Ôté 
toute forte d’excufe en nous préchant 
mal à propos une modération que 
vous n'obfervez pas. Pratiquez les re- 
gles que vous nous prefcrivez, M. KR. 
 P. prêchez enfuite : ou, fi vous n'êtes 
pas dans l'intention de vous lier vous 
mème en nous les prefcrivant,ne nous 
les prefcrivez pas, ne prêchez pas. 
Pour dire ici quelque chofe de plus 
précis , j'ai acculé Monfieur P’ieuffens 
d’avoir volé à Monfieur Chirac la ma- 
niere de tirer l'acide du {el fixe du 
fang , & vous prétendez que je lai 
donné au public comme un homme 
rempli de défauts. I falloit donc s’ap- 
pliquer à le rétablir en poffeflion de 
la gloire d’une invention qu'on vou- 
loit lui ravir, &, puifque vous l'aviez 
pris fi férieufement , le juftifier fur les 
défauts qu’on lui avoit imputés. Voi- 
là précifément#e que vous aviez à 
faire. Pourquoi ne vous en êtes-vous 
pas tenu là? D'où vient que contre 
Tome IL, 
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les promeffes que vous veniez de fai- 
re, de parler fagement , & de fi bien 
garder les bienféances , au lieu de ren- 
verfer les preuves de Monfieur Chi- 
yac , vous avez entrepris d'expo/er au Pu- 
blic ce qu'il peut y avoir de défaurs dans 
fon efprit , dans fes manieres , dans {on édu- 
cation , © dans la conduite de [a vie ? Qui 
vous a autorife à former, Ô" à exécuter, au 
tant qu'il a dépendu de vous, le deffein de 
ruiner [a réputation , pour rétablir celle 
de Monfieur V'ieuffens ? Quel rapport du 
bol & de l'acide , avec La violence des paf 
fions de Monfieur Chirac,avec {es empor- 
temens , fon orgueil , fon ambition, 
fon envie? Z{n’etoit queffion ni de es ver- 
sus , ni de fes vices ; il s'agifloit unique- 
ment de laver les taches de Monfieur 
Vieuffens ; faMoït-il pour cela couvrir 
d’opprobre Monfieur Chirac? Cepen- 
dant vous avez mis en œuvre contre 
. Jui tout ce que la fatire a de plus vio- 
lent, & de plus outré. Vous étiez-vous 
propofé de remplir ainfi vos promef- 
fes > N’étoit-ce que ce peu de mots 
que vous aviez à dire fur le chapitre 
de M. Chirac ? Me. rar qu'on 
ne jugeÂt de votre fagefle,& de votre 
modération ; que fur les couleurs que 
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vous avez émploices pour le peindre » 
Si ma maniere d'arraquer la conduite & les 
sœurs de Aonfieur Vieuffens vous avoit 
_déplh , que vous l'euffiez trouvée un peu 
ærop outrée ; en Ctiez-vous plus autori- 
fé à la fuivre, & à pañler par-deflus 
toutes les bieñféances ? N’auriez-vous 
pas mieux vengé Monfieur Véesffens , 
en fuivant les regles que vous vous 
étiez prefcrites , & que vous avez fi 
mal obfervées ? Senfible autant que 
left Monfieur Chirac aux manicres 
honnêtes , les armes lui féroient tom- 
_ bécs des mains , & il vous auroit 
Jaiflc maîtres ; vous & Monfieur 
Vieuffens, du champ de bataille. Vous 
avez laiffé par grace un peu de raifon 
à Monfieur Chirac au retour de fes 
accés de folie ; ne l'auroit-il pas écou- 
tée ,4i vous la lui aviez propolée dans 
les termes que votre début fembloit 
le promettre ? Difons la vérité , vous 
étiez en bumeur ; & les loix que vous 
vous prefcriviez dans le froid d’un 
exorde , n’étoient pas un affez grand 
frein pour vous arréter. À mefure que 
_ vous avez avancé , votre bile s’eft 

échauffée , & certe réponfe , Où de- 
woit regner une modération fi édi- 
Ni) 
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_fante , eft devenue tout à coup uné 
déclamation pleine de violence. Ce 
n’eft point ici une raillerie , ce n'’eft 
point une ironie fine, où il faille pen- 
{er pour en découvrir le véritable 
fens , c’eft une invective perpétuelle 
d’un bout à l’autre , ce ne font que 
de fieres interrogations , qu’airs vic- 
torieux , qu'injures bafles, l'amertu- 
me du cœur s'y fait fentir a tout le monde. 
On a auffi jugé comme il falloit; je 
vous le déclare de la part de tout ce 
qu'il y a de plus fage, & de plus mo- 
deré. Vos emportemens n'ont pas fait 
honneur à cet efprit de charité, qui 
doit un peu plus regner dans la retrai- 
te, que dans le monde ; mes railleries 
y ont trouvé plus de grace que vos in= 
veétives. Hs) 4 
. Après vous avoir prêché à mon 
tour , M. R. P. tâchons de nous jufti= 
fier. H nous {era fort aifé de le faire. 
Vous m'accufez en la perfonne de 
Monfieur Chirac , d'avoir vomi mille 
injures contre Monfieur Vïeuffens fans 
aucun égard pour les bienféances ; de 
lavoir attaqué fans raifon dans fes 
mœurs , & dans {a conduite ; de l’a- 
goir traduit en ridicule dans toutes 
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les Univerfités de l’Europe ; de l’a- 
voir accufé mal-à-propos de plagia- 
rifme , & vous tâchez de le juftifier 
de tout ce qu’on lui a imputé. Vous 
vous appliquez furtout à prévenir 
les jagemens défavantageux qu’on au- 
roit pu faire du retardement de fa 
réponfe ; enfin vous rendez le change 
à M. Chirac , & vous le chargez des 
mêmes défauts dont a raillé Mon- 
fieur Pieufens , & vous lui en donnez 
de nouveaux. On tombe de-là fur fes 
ouvrages qu'on déchire impitoïable- 
ment ; les récriminations viennent , 
on le convainc lui-même de plagia- 
rifme, & l’on croit par-là enavoir 
entierement difculpé Monfieur Vieaf- 
Jens ; car on fe met peu en peine d’é- 
tablir {on droit fur l'invention de ti- 
rer l'acide du fel fixe du fang ; on 
laiffe les preuves de Monfieur Chirac 
dans toute leur force. 
Votre réponfe ne fe réduit-elle pas 
à ces chefs ? Parcourons- les donc 
l'un aprés l’autre, & , pour le faire 
avec un peu plus d'ordre que vous 
n'avez fait, pour ne pas Syronimer 
comme vous Îles mêmes penices , 
{(pañléz moi cette expreflion ) & ne 
| N ii 
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pas répeter fi fouvent les mêmes cho- 
fes; partageons cette replique en trois 
parties. Dans la premiere je combat- 
trai les raifons que vous alléguez du 
retardement de la réponfe de Mon- 
 fieur Vicuffens. Je vous ferai voir en- 
fuite que je ne me fuis pas fi fort 
éloigné que vous le croiez des loix de 
la charité, en raillant Monfieur Pieafe 
fens fur certains défauts; enfin que je 
n'ai pas négligé les bienféances qu’on 
doit garder dans un écrit polémique. 

Aprés avoir ainf répondu à vos 
Jeux communs de défenfe, je vien= 
drai au détail de vos jufifications , 
ce qui fera le fuict d’une feconde let- 
tre. Enfin on répondra à vos récrimi- 
nations , & l’on établira tout de nou- 
veau le droit de Monfieur Chirac fur 
l'invention qui a donné lieu à tout ce 
burlefque procès. Je ferai un peu long, 
parce que vous n'avez pas été court; 
je parlerai moins fagement que vous, 
parce que je fuis moins fage ; je ne 
ferai pas aufli comme vous , je vous 
ticndrai parole. 

Non , M. KR. P. Monfieur Chirac 
ne s’avila jamais de vouloir triom- 
-pher de la patience héroïque de Mon- 
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fieur Vieuffens. La défaite d’un hom- 
me comme vous pourroit feule flat- 
ter {a vanité. 


Parcere fubjeétis | € debellare fuperbos ; 


eft une maxime qui lie tout hon- 
nête homme , qui veut pañer pour 
tel dans le monde ; & Monfieur Chi- 
rac a affez de générofité pour faire 
grace à un ennemi qui pare mal les 
coups qu'on lui porte. Pour moi je 
prétends bien moins en tout ceci lui 
préparer un triomphe fur fon adver- 
faire , que de faire triompher la vé- 
rité. 

Ne vous enflattez pas, M. R. P. 
vous ne tirerez aucun avantage des 
mauvaifes raifons que vous donnez 
au public, de la patience de Mon- 
fieur J’ieuffens. Ce n’eft pas d’aujour- 
d’hui qu'il commence à être dur aux 
coups. Il y a dix ans que Monfieur 
Bayle lui en porta un des plus fenfi- 
bles, Peut-on pouffér la patience plus 
loin qu’il la pouffa dans cette occa- 
fion ? Où eft donc la réponfe qu’il fit 
à fa foudroyante Lettre ? 11 eft défa- 
_ gréable, dites-vous, de paroître fur [& 
Ni} 
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fcene pour y jouer, & y être jouée 
J'en conviens ; mais il l’eft encore plus 
d'y être joué tout feul ; & le perfon- 
nage de plagiaire , que Monfieur 
Vieuffens foutient fi dignement depuis 
tant d'années, en eft un tout-à-fait 
propre à divertir le public. | 
* Que fi cette mauvaife raifon l’a re 
tenu dans le démélé qu’il eut avec 
Monlieur Bayle ; pourquoi faire au- 
jourd'hui cette levée de bouclier , & 
ne pas abandonner nos Lettres criti- 
ques à la deftinée des feuilles volan- 
tes, qui la plüpart du tems ne paf 
fent pas la femaine ? Le public auroit 
oublié nos difputes, & nous aurions 
oublié nous mêmes à nous fâcher les 
uns contre les autres. Les tempêtes 
que la bile avoir excité dans le cer- 
veau de Monfieur Chirac fe feroient 
calmées , &, revenu du païs de folie, 
où vous l'avez voulu faire voiager 
pendant tour le tems qu’il a écrit con- 
tre Monfieur Vieuflens | il lui auroit 
rendu toute Ja juftice que mérite l’im- 
portance de fes découvertes. 
Ne feroit-ce point parce que je l'ai 
raillé fur fa délicateffe de confcience, 
& que les gens qui s’en piquent , je 
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dis qui s’en piquent , font bien plus 
fenfibles que les autres hommes:Quoil 
les railleries que j'en ai fait l’ont-elles 
plus intéreflé que mes plaifanteries 
fur fon habitude à piller les inven- 
tions d'autrui? Mais ce dernier défaut 
que Monfieur Bayle lui prouva fi dé- 
monftrativement il y a dix ans, n’eft- 
il pas une fuite du peu de délicateffe 
de confcience ? Peut - on en bonne 
confcience s’accommoder des inven- 
tions des autres ? Eft-ce un moindre 
mal de voler un Inventeur , que d’en- 
vahir les terres de fon voifin ? Et le 


bien eft il plus cher aux hommes que 


les produétions de leur efprit ? Mon- 
fieur Vieufens croit - il bien que fon 
honneur n'ait pas reçu une auñfi fà- 
cheufe atteinte par les reproches pu- 
blics de Mouficur Bay'e, que par les 
miens ? Croit -il, parce que Mon- 
fieur Bayle n’a pas été creufer les four- 
ces de fon mauvais. procedé , qu'il 
n'a pas développé les fecrets reflorts 
qui le portent à s’accommoder des 
produétions d'autrui, que le public ait 
_eu meilleure opinion qu'il n’a aujour- 
d’hui des difpofitions de fon cœur à 
Et le croiez-vous vous-même , M; 
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R. P. vous qui vous déclarez fi ou- 
vertement pour lui ? Parlons natu- 
rellement. Monfieur Vieufens avoit 
fait fonner trop haut fes prétendues 
découvertes, ils’en étoit trop applau- 
di pour fe les voir ravir fans s’en 
plaindre. Le perfonnage de Roi de 
thcâtre ne l’accommodoit pas : & un 
homme qui fe flattoit d’avoir trouvé 
le fécret d’éternifer fa mémoire par 
l'invention de l'acide du fel fixe du 
fang , ne pouvoit fans douleur dé- 
choir de fon efpérance , & voir paf 
fer dans les fiécles fuivans le ridicule 
de fes invafions , au lieu d’une gloire 
éclatante qu'il s'étoit promife. 11 n° 

avoit pas à balancer pour lui ; il fal- 
loit, ou feindre de ne pas voir ce qui 
fe pañloit à fon défavantage, & m'ai- 
der à le décrier par fa connivence 
(ce qui ne s'accommodoit pas avec 
fon ardeur pour la gloire )} ou don- 
ner quelque figne de vie. Mais ce 
n'étoit pas une petite affaire que cel- 
le de renverfer les preuves de Mon- 
fieur Chirac. 1 n'en avoit pas de réel- 
les à leur oppofer ; il falloit recourir 
aux fictions, & paier d’efprit dans cette 
occalion ; ce qui ne lui étoit pas fort 
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aifé ; il falloit du tems, & du loifir, à 
qui n’avoit de fon côté, ni l’avanta- 
_ge de la vérité , ni celui des preuves. 
Je lui rends toute la juftice qu’il mé- 
rite dans cette occafion. S'il ne m'a 
as répondu, c’eft qu’il wa fçù, ni pü, 
e faire plütôt. Je fçai les mouvemens 
qu'il s’eft donne pour cela. Il n’a tenu 
nià fes veilles , ni à fon application, 
qu’il n’ait plütôt enfante. L’abbatte- 
ment & le trouble qui ont paru fur 
fon vifage, ont témoigné fes peines 
d’efprit. I y a près de trois mois qu'il 
avoit concû cette réponfe en latin: 
elle fut imprimée , ce n’a été qu'un 
avorton qui eft mort avant que de 
naître ; fes amis n’en ont pas été con- 
tens , & ne lui ont pas confeillé de 
Ja produire , quoique la latinité en 
eut été épurce , & qu'elle eut pañlé 
pour ainfi dire par la coupelle de vos 
Peres : il a fallu travailler fur nou- 
veaux frais , & trouver quelqu'un 
qui voulût prendre dans cette affaire 
les teintures de fon cœur, & defon 
efprit. Il n’auroit affurément pas mal 
rencontré , fi vous l'aviez pris fur un 
autre ton , & que vous eufñiez bien 
gardé les caraéteres. Ce n'étoit pas 
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ici un fujet qui méritât d’être traité 
{crieufement. | | 
Verfibus exponi tragicis res comica nos 
vulr, 


Et d’ailleurs un ftile poli n'étoit pas. 
celui qu’il falloit donner à Monfieur 
V'ieuffens. 


Intererit multum , dit Horace, Dax 
V4s ne loquattr , an Heros. 


Vous fcavez à quoi il condamne ceux 
qui font mal parler leurs Aûeurs. 


S? dicentis erunt fortunis abfona difta, 
Komant tollent equites pedite[que cachin= 
num. 


Pourquoi parler C.... Il falloit par- 
ler Vieuflens. | 
Voilà M. R. P. les véritables rai- 
_fons du retardement de cette réponfe 
que Monfieur f’icuffens fe dévoit à lui- 
meme,& au public , & qu'il produit 
aujourd'hui avec Ja même confiance 
que s’il en étoit le véritable Auteur, 
On a lù fur fon vifage , un moisavant 
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qu'elle ait paru , qu’il étoit content 
de ce qu'il alloit produire, & qu'il 
fe donnoit par avance le doux plaifir 
de la vengeance la mieux concertée. 
N’avoit - il pas raifon ? Pouvoit - ik 
prendre des mefures plus juftes pour 
rendre le coup que vous alliez porter 
plus accablant ? II s’eft tenu clos , & 
couvert , cinq mois entiers ; il a ra- 
mañlé tout à fon aile, & fans fe pref- 
fer , les matériaux de votre déclama- 
tion. Que n'a-t’il pas lû pour déterrer 
les fources des opufcules de Monfieur 
Chirac? Les vifites qu’il avoit accou- 
tumé de vous rendre en font deve- 
nues plus rares ; ce n’eft que par am- 
bafladeur fecret, qu’il a communiqué 
avec vous ; les allées &z les venues de 
ce gendre reconnoiflant , n’ont été 
. apperçues que des petits enfans. Vo- 
tre prévoiance a furpañlé celle de 
 Monfieur Yzeuffens. Si vous avez lû 
votre déclamation à l’Ambafladeur 
(car il faloit lui en faire fentir tout 
le bon ) ce n'a été qu'en des lieux peu 
fréquentés , & d’une voix fi baffle que 
vous n'avez été entendu de perfonne. 
Cette déciamation eft-elle achevée, 
elle vole. chez l'Imprimeur , fans 


158 TGS TERE | 
qu'on puiffé en avoir lemoindre vent: 
on graifle jufques aux prefles de l'Im- 
primerie pour les rendre moins crian- 
tes ; cent Argus veillent pour dérober 
à Monfieur Chirac la connoiffance de 
cette foudroiante piece; tout le mon- 
de confpire à rendre l'affaire fecrettes. 
Ja famille de Monfieur Väeuffens fe re- 
leve jour & nuit ; tout y eft jufques 
à Mademoifelle de V ... avec toutes 
fes incommodités ; elle monte la gar- 
de chez l'Imprimeur , & concourt 
fort dévotement à la vengeance de 
fon époux ; les feuilles de ce pieux 
ouvrage font enlevées à mefure qu’el- 
les fortent de la preffe, & confinées 
dans un coin de ce bureau général 
des découvertes de la République des 
Lettres ; elles font placées à côte de 
cette prodigieufe hiftoire des mala- . 
dies , pour lui fervir de rampart con- 
tre les faillies des petits Zncubes , des 
petits Cheveux , & autres femblables 
: infectes de rifible figure. Enfin, quoi- 
que Monficur Vieufens ait été plus 
content de cet enfant adoptif que 
des fiens propres , & par:là plus en 
droit de répandre fon cœur , il a 
néanmoins rerenu fa Joie ; il ne l’& 


| 10 2 M 2 ODA 153 
témoignée qu’à fes amis; il ne s’eft 
donné le plaifir de lire votre décla: 
mation qu'à fes intimes , & fous le 
fceau du fecret le plus inviolable ; 
ce n’eft que par un mouvement de 
charité qu'il en à fait part ouverte- 
ment aux pauvres de l'Hôtel-Dieu ; 
Monfieur erny , fon fubftitut leur à 
débité les beaux endroits de cette 
triomphante déclamation , & il n’y 
a eu qu'un petit nombre d’écoliers 
qui aient pü profiter du régal qu'on 
a donné à cette fçavante affemblée. 
Pouvoiton , après tant de précau- 
tions , {e préparer à la défenfe contre 
un ennemi qui tenoit fes marches fi 
fecrettes ? En voilà aflez pour cetar- 
ticle. Pafons à un autre. 

Je pourrois ici prendre droit fur 
vos emportemens , & me difpenfer 
de rendre faifon , comme vous l’exi- 
gez , de la maniere dont j'ai traité 
Monfieur Vieufens. Vous atraquez les 
mœurs de Monfieur Chirac, M. KR. P, 
Eft-ce à vous à me demander pour- 
quoi je n'ai pas épargné celles de 
Monfieur Vreuffens ? Expliquez-nous 
vous même les raifons que vous avez 
eu de tenir la même conduite; ou 
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plûtôt , dites -nous pourquoi vous 
n'en avez pas tenu une femblable à 
ja mienne ; pourquoi vous n'avez pas 
pris le parti de railler avec moi ? 
Pourquoi avez vous fait une affaire 
férieufe , de ce qui n’étoit qu'un jeu 
d’efprit? Pourquoi vous étes-vous dé- 
chaîné contre Monfieur Chsrac ? Enfin 
fi vous avez pris tout de bon ce que 
j'ai dit de la délicateffe de confcience, 
de la modeltie , & desautres bonnes 
qualités de Monfieur Vieuffens, fi vous 
avez regardé tous mes petits traits 
comme de fanglans outrages, & des 
coups funeltes , à la réputation de 
Monfieur Vieuflens ; fi vous vous en 
êtes autorift à rendre injure pour in- 
jure , pourquoi me demandez-vous 
donc les raifons de ma conduite? Un 
efprit auffi pénétrant qug le VÔLre ; 
a , fans doute , vü tout ce Que je pou- 
vois répondre ici. Mais fi vous l'a- 
_vez vü, c’eft à vous une imprudence 
bien grande de me mettre fur les 
voies d’accabler celui que vous dé- 
fendez , en expofant les raifons de 
mon procedé. Avez-vous donc été 
paié pour trahir ainfi la caufe d'un 
homme qui fe repofoit fur vous du 
{oin 
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foin de le défendre ? Quoi qu'il en 
foit ; vous voulez que je le prenne 
fort férieufement , vous voulez que 
j'expole les motifs qui m'ont porte à 
parler des défauts de Monfieur Viexf- 
Jens , ne s’agiflant ici que de l'extrac- 
tion de l'acide du fang. 

Que j'ai de chofes à vous repon- 
dre: fur: cet articlé t' Car c'eft ictle 
champ de bataille de tous les plagiai- 
res que l’on attaque. Comme ce n'eit 
que par un défaut de cœur qu'ils fe 
faififlenc des découvertes d'autrui ; 
comment fe difpenfer de les peindre 
au naturel ? Ils en crient au meurtre, 
à l'affaifia ! toutes les loix divines & 
humaines font violées pour eux ! & 


_quia le cœur de reclamer fes produc- 


tions et, à leur avis un mal-honnéte 
homme , qu'il faudroit bannir de la 
focieté civile. Lifez , M. KR. P, les 
prédéceffeurs de Monfieur Fieuffens, 
vous trouverez qu'ils parlent tous le 
même langage que vous lui faites 
parler , & vous ne trouverez pas que 
leurs plaintes aient fermé la bouche 
à qui a eu raifon de les attaquer. On 
les a produits fur le Parnaffë comme 
des gens fans honneur , & comme 
Tone II. O 
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de ridicules Corneilles qu'on a plumé: 
fans miféricorde. La République des: 
Lettres a fes regles comme Îles états. 
les mieux polices. Les plagiaires ne 
doivent pas y vivre impunément. IE 
faut les en bannir,comme des.infectes. 
dangereux au repos public, comme 
de vilains frelons , f.inéans & paref- 
feux . qui ne font bons qu'à manger 
le miel que les abeilles ont ramaffé 
ar leur travail. Vous les connoiflez 
ces loix, M. R. P. vous les avez mé- 
mes. violces. en les pouflant un peu: 
trop loin, & Je fuis furpris que vous. 
veuilliez nous faire un crime à Mon- 
fur Chisac, & à moi, de les avoir 
finvies.. Voucriez vous faire le pro- 
cés aux. critiques de tous les ficcles ? 
Jules.- Cefar , Ciceron. , les Scalt- 
er, les. Cardan:, les Saumaife , les. 
Pafcal, les Arniuds ,, à votre avis 
n'auront ils été que des malhonnêtes. 
gens , puifqu'ils ont eu Le malheur. 
de: combattre également les perfon- 
nés... &z les. faits > Ces derniers que je: 
viens d'alléguer , ne trouveroient 
peut-être pas grace devant vos ieux : 
mais que direz: vous de vos Pètaus ,, 
de vos Sirmons ,, de vog Annats , de 
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vos Labbe ,. de vos Pirots , de vos 
Meyniés » En ont-ils ufé plus dif- 
crettement avec leurs: adverfaires ? 
Répondez , M. K. P: Vous voilà 
emDarraffé ; tant il eft vrai que sa 
non qua caveat , [ed qua noceat refpicr. 
Vous ne fçauriez me blâmer fans 
vous faire le procès à vous même , 
& à tout ce que vous avez eu d'il- 
luftre parmi vous. Y a-r'il un Corps, 
qu'on ait attaqué moins impunément 
que le vôtre ? Quelle légion d’écrits 
atiriques ? Il yen auroit de quoi rem- 
plir une fort grande Bibliotheque. 
Les perfonnes y ont-elles été plus: 
épargnées , que celle de Monfieur 
Vieuffens ne la été dans ma LÉettre ? 
Combien d’hérétiques formels n’y a- 
t'on pas fait de gens qui étoient 
d'ailleurs très - ortodoxes ? Par quel 
privilege , M. KR. P. les a-t’on dam- 
nez ? 

S'il falloit fe regler fur une cenfure 
aufli févere que la vôtre , il ne fau- 
droit plus écrire que des Livres de: 
doétrine,& de piété ; & la lecture des 
ouvrages d'efprit, qui fait, fans dif- 
ficulté , la meilleure partie du plaifir: 
des honnêtes gens , deviendroit un: 
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fupplice pour le moins auffi grand, êe 
aufliennuieux , que celui de cravailler 
aux mines. Tandis que les loix ct- 
viles autoriferont dans le tribunal mê>- 
me de la Juftice les vives peintures 
des défauts des parties . autant que 
cela fert à prouver la vérité des faits, 
vous & moi pourrons fans crainte 
peindre au naturel les perfonnes avec 
qui nous aurons quelque démélé. I 
eit vrai qu’il feroit mal-honnèéte d'im- 
puter à un adverfaire des défauts qu'il 
n’auroit pas. L'impofture dans un écri- 
vain eft un vice qui révolte le lec- 
teur ; mais ne vous éloignez pas de 
la vérité ; accufez jufte ; ne craignez 
rien que des gens intéreflés ; le pu- 
blic fera pour vous. Je conviens auffi 
qu'on ne doit pas de gaieté de cœur 
expofer aux ieux du public les dé- 
fauts perfonnels d’un homme , que 
nous trouvons d’ailleurs très-digne de 
cenfure. On ne doit en venir là qu’au- 
“tant que ces peintures peuvent fer- 
vir à l'éclairciffement des faits qu'on 
veut juitifier. Si j’ai manqué à toutes 
ces regles du droit naturel, fi j'ai mé- 
me peint groflerement , fi j'ai aflai- 
{onné mes écrits de termes injurieux, 
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fi je nai pas caché les défauts de M- 
Vieuffens autant que les bonnes loix du 
ftile critique ke demandent, Je pañle 
condamnation. 
Voici le fait que j’avois à prouver. 
Il s'agifloit de faire voir que Finven- 
tion de tirer Facide du fel fixe de 
fang appartenoit à Monfieur Chérac , 
que c’étoit contre toute forte de droit 
que Monfieur V’ieuffens S'en étoit ac- 
commode. Quel rapport de l’extrac- 
tion du fel acide du fang avec l’hu- 
milité , avec la délicatefle de con- 
fcience , de Monfieur Fieufflens ? Ne 
peut-il pas être plagiaire en füreté de 
confcience , 8 avec beaucoup d’hu- 
milité ? Non, M.R. P. & pour vous 
en convaincre , il faut d'abord définir 
entre nous ce que c'eft qu'un pla- 
giaire. | 
N'eft-ce pas un homme qui , con- 
tre l'équité naturelle , s'empare des 
inventions d'autrui; qui les fait va- 
loir comme fon propre bien ; quis’en 
applaudit comme d’un nouvel héri- 
tage , qui ne lui coûte rien à ramaf- 
fer ? N’eft-ce pas cela , M.R. P?Or 
tout homime qui prend le bien d’au- 
trui a-t'il de la délicatefle de con- 
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fcience ? Non fans doute. Et les dé- 
couvertes que fait l’efprit nefont-elles 
pas un bien propre à celui qui les fait, 
fur lequel perfonne n’a aucun droit » 
Qu'en croiez-vous, M. KR. P > & la 
gloire qui doit en revenir n'eft-elle 
pas un juite fruit qui ne doit tourner 
Wau profix de l'inventeur ? Les biens: 
de Pefprit, & la gloire qui les accom- 
pagne, ne font-ce pas , fans difficulté, 
Yes plus grands biens que nous aions. 
dans la vie? N'eft il pas permis, pour 
fauver fon bien , de tuer tout homme: 
qui veut nous le ravir ? Je trouverois. 
affirément des Cafuiftes qui me fe- 
roient favorables en ce point. Mis. 
du moins la gloire & l'honneur qui 
nous reviennent des produétions de: 
Felprit, font des biens tout autrement 
chers que les richeffes , & qui méri-. 
tent , fans doute , qu'on s'applique à. 
les conferver avec autant , & plus 
d’ardeur, que l'argent, & qu'on batte: 
bien.les gens , fi on ne lestue, pour 
s’en remettre en pofeffion, Vous en: 
conviendrez apparemment ; donc qui: 
les vole n'a pas grande delicatefle de: 
confcience.. Il na pas non plus de: 
grauds. fentimens. du: droit naturel. 
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C'eft donc la corruption du cœur qui 
entraîne l’efprit des plagiaires ; c’eft 
le premier mobile de leurs aétions ;. 
c'eft-la où on les doit toutes rappor- 
ter. Qui voudra donc convaincre un 

lagiaire en bonne & due forme 
£. dans une néceflité indifpenfable 
de le prendre par les fources du pla- 
giarifme : il fera engage à faire voir 
le peur de cas qu'il Eiedésioix de le 
quité naturelle, & mettra par-là le 

ublic dans un préjngé trés-favorable 
a fes preuves. 

Quel rapport encore de la vanité 
& de lambition d’un homme avec 
Fextriétion de lacide du. lang > Le 
voici. Un plagiaire ne fe porte à s’ac- 
commoder des produétions.d’aurrui., 
que par une paflion ardente de fc dil- 
tinguer , & de fe mettre au-deflus de 
tour le monde : or, ces motifs par 

tent d'un fonds de vanité & d’ambi- 
tion infupportable : c'eft. donc la va- 
nité , c’eft l'ambition , qui font paffer 
Jes plagiaires. iur tous Les droits.natus- 
rels , qui les  pouñlent < à TOUT Entre 
prendre ;. & à ravageries terres d'au 
trui. Voulez-vous donc COR Vaincre: 
un plagiaire > établifiez avant toutes 


. 
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chofes fon ambition, & fa vanité j 
vous avez fait plus des trois quarts 
du chemin. 

Enfin un pligiaire ne {ouhaite de 
honneur , & de la gloire , par les 
produétions d'autrui, dont il saccom- 
mode , que pour aller à quelque cho- 
fe de plus réel. Un Médecin furtout 
ne cherche l'eftime du public , que 
comine un chemin à l'avancement de 
fa fortune. Or, c’eft un défir déreglé 
que celui d’acquerir des richeffes aux 
dépens de la gloire d'autrui ; une in- 
fatiable avidité d’amafler du bien ; un 
honteux & vilain intérêt que cela : 
le Médecin plagiaire eft doncun hom- 
me , que fon intérêt fordide met hors 


de la raifon. Faites bien fentir au pu- 


blic le caractere du plagiaire , fon 
peu de délicateflé de confcieance , fa 
vaoité , fon ambition , & fon avidité 
pour le bien : il faudra bien que vos 
preuves foient foibles, fi elles ne le 


-perfüadent. Vous voiez , M. R. P. la 


haifon qu'il y avoit des mœurs de 
Monfieur Vieuffens , avec-le vol qu’il 
avoit fait de l’invention.de Monfieur 
Chirac, & la néceflité que jai eu, 
pour la reclamer , de le faire connot- 

tre 
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tre par {es véritables traits avant qué 
d'en venir aux preuves de fait. 

Après tout, je vous demande , M. 
R. P. fi vous croiez , (car il ne faut 
jamis perdre de vue les regles du 
Chriftianifme , ) je vous demande 
donc , fi vous-croiez qu’il ne foit pas 
permis de mettre au jour les méchan- 
tes pratiques d’un homme , dont le 
public a mtérêt d’être inftruit ; fi tout 
Chrétien n’eft pas en droit de fe re- 
crier contre un voleur de grand che- 
min, contre un alain ; s’il ne peuten 
toute füreté de confcience , & fans 
bleffer la charité , l'aller dénoncer à. 
la Juftice, & le faire connoître à tout 
le monde. Vous n’en {çauriez dif- 
convenir : lc bien public & la füreté 

T particuliere le demandent. Expedir,di- 
nt les Jurifconfultes | Expedit reipu- 
blice noceñtium crimina nota effle , ut qui, 
libet fibi ab eorum fraudibus cavere polir. 
Si Fon peut donc en füreté de con- 
{cience dénoncer un voleur à da Jufti- 
ce, ncpourra-t'on pas par une fembla- 
ble raïon, faire connoître les défauts 
d'un Médecin , qui peuvent être de 
quelque conféquence pour le bien 
public ? Si Monfieur Vieuffens en avoit 
Tome IT, 
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donc qui fuflent de cette nature ; 
n'aurai-je pas eu raifon de les mettre 
en évidence, & fi je n’avois eu d’au- 
tres motifs en cela que le bien public, 
& le mien propre qui s'y trouvoit. 
intérefié , me ferois-je tant écarté des: 
loix de.la charité ? Faudroit- il tant: 
s’écrier > Qu’en penfez-vous, M.R P ? 
Car c'elt ici une affaire de votre ref. 
fort ? quelques grains de direction 
d'intention ne pourroient-ils pas juf- 
tifier ma conduité ? Et parce que. 
vous avez époufé les intérêts de Mon- 
fieur Fieuffens , voudriez-vous renver- 
{er-en fa faveur tous vos principes de 
morale ? Voudriez-vous vous fairele. 
procès à vous-même ? On peut dong. 
en certaines occafions mettre en ÉvI- 
dence les.défauts du prochain. 
ne s’agit donc plus que de fça-. 
voir fi le motif que j'ai eu de faire. 
un portrait de Monfieur Väeuffens eft 
tel, que je n'aie püû me taire fans 
“porter quelque prejudice au public 2 
Hi s’agit de fçavoir encore , fi; quand 
le bien public ne m'auroit pas Enga- 
gé à parler des défauts de Monfieur 
V'ienffens , je n’étois pas en: plein droit, 
pour réclamer le biea de. Monfieur. 


me 
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Chirac, injuftement ufurpé , de tirer 
des preuves &z des préjugés du côté 
des mœurs de Monfieur f'ieuflens. Si. 
le point en queftion eft réduit à ces 
termes , comme il l’eft fans aucune 
difficulté , je puis vous montrer qué 
je ne me fuis pas-tant éloigné des re- 
gles de Ia charite., que vous voulez, 
nous le perfuader.. ts 
* Car, ou je n'ai fait que railler des 
prétendus défauts de Monfieur Vieuf- 
fens | & tout le monde en a bien jugé 
ainfi ; ou j'ai agi tout de bon, comme. 
vous le prétendez , & j'ai eu des fon- 
demens pour le charger de tous les 
défauts perfonnels , que vous voulez. 
malignement que je lui attribue dans 
ma Lettre. Si j'ai raillé fimplement, 
comme je l'ai fait véritablement , & 
comme tout bon entendeur.le doit 
croire; fi j'ai marqué fon affectation 
à faire valoir fa délicateflé de: con- 
fcience , & un peu trop d’emprefle- 
ment pour les louanges ; je ne vois 
pas que j'aie rien fait en cela de con- 
traire aux .loix.de la: correéion fra- 
ternelle. Tout Chrétien.eft obligé de 
travailler à la perfection de fon pro- 
chain, & pour étre moins reglé que 
| “HO + 
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Monfieur Vicufens , je ne fuis pas 


moins en obligation de lui faire con- 
noître fes petits défauts. Quand il en 
agira difcretensent avec moi , comme 
je l'ai fait à fon égard , je le lui par- 
donne , il ny a rien de plus raifon- 
nable. Scimus , & banc veniam petimuf- 
que damulque vicifien. 

Que fi j'avois parle fort férieufe- 
ment, n’aurois-je pû fans blefler la 
charité donner au public, Monfieur 
Pienffens comme un homme fort in- 
téreflé , d’une vanité , d’une ambition 
extrême ; enfin d'une délicateflé de 
confcience , qui meft pas à toute 
épreuve ? n'y auroit-il pas en effet 
beaucoup à perdre pour les particu- 
liers qui aurojent à faire avec un 
homme d'un tel caractere ? Ne leur 


importeroit. il pas de le bien connoi- | 


tre ? Mais il n’eft pas néceffaire d’en- 
trer dans un plus grand détail : vous 


pénétrez toutes lés conféquences du 


principe. 


Enfin quand je n’aurois eu d'autre 


raifon , que celle d'établir le droit de 
Monfieur Chirac , fur l'invention de 
tirer l'acide du fel fixe du fang ; fi des 
obfervations générales fur là condui- 
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te, & les mœurs, de Monfieur 7’eup- 
fèns pouvoient concourir à le faire va- 
loir, & à fortifier mes preuves ; pour- 
quoi ne m'en ferois-je pas fervi ? Et 
parce que , pour reclamer mon bien, 
Je ferai obligé de découvrir les de- 
fauts d'un homme , qui veut me le 
favir , faut-il me départir de mon 
droit? Y auroit il de la juftice ? Ex- 
peñt , pour le répeter encore, Expe- 
dit reipublice nocenrium crimina nota elfe, 
at quilibet fils: ab eorum fraudibus cavere 
poffit. Jamaïs perfonne ne s’eft avife 
de dire que cette loi fut contraire aux 
maximes du Chriftianifme. 

. Me voilà donc à couvert du côté 
“de la charité; je fçai bien au moins 
que fi j'avoisle loifir de faire quelque 
recherche de Caluiftes, jen trouverois 
plus de dix, & des plus graves , qui 
ne me feroient pas contraires dans le 
cas propolé , & qui donneroient à 
mon fentiment une probabilité plus 
que commune. 

Au refte , fi vous ne croiez pas 
qu'il y ait trop de fureté à regler fa 
tonduite fur de celles maximes , il 
faut chanter vous & moi, & avouer 
ingénüment que nous aurions , à læ 

| P iii 
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“vérité , mieux fait de ne pas toucher 
“aux mœurs de nos adverfaires , & 
de pañler Féponge fur leurs défauts 
‘perfonnels , que de les mettre en évi- 
dence. Vous auriez fans doute mieux 
ait déne pastrditer Monfieur Chirac, 
à crud, & fans détour , de foù , d'or- 
gucilléux , d’impertinent , de four- 
be , &c. & mei de ne pas railler 
-Monficur Yieuffens fur fa délicatefle de 
confcience , fur fa modeftie ; & fes 
autres bonnes qualités ; quoique dans 
‘le fond nous n’aions rien fait én cela, 
qui nc foit trés-autorife par les loix 
civiles , dans le fens où je l’ai pris ci- 
‘defus, & par la pratique des criti- 
ques: de tous. les fiécles. Pour tran- 
“cher le mot, fi imes' railleries ont 
tant-piqué Monñfieur Fefens sil 
‘croitque ma ‘Éettre porte quelque 
coup a fon honneur , je:la défavoue 
trés-fincerement, &cje la régarde.dès. 
a préfenticomme un fils mal:imorige- 
né, qui mérite l’exhéredation.. Pour 
‘votredéclamation. je l'ai reçue com- 
me il faut ; je n'en rai pas-été aufli 
Mortifié que vous pourriez-vous li 
“maginer ; je l'ai regardée commen 
«écrit que la paflion a di&é:, ou com- 
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‘me des fufées jettées en l'air , qu'on 
croiroit à l’abord devoir embralter le 
ciel & la terre, mais qui aprés tout 
ncbleflent perfonne , & n’incommo- 
dent que par leur mauvaife odeur , 
& par leur fumée. Œù 

_ Voions fi j'aieu moins d’egards que 
Vous pour les bienféances que l'on 
doit garder en ces fortes décrits ; fi 
‘vous les avez mieux obfervées que 
moi, & fi vous n'êtes pas forti des 
juftes bornes d’une honnête défenfe. 
Pour traiter ce point avec quelqu'or- 
dre , il faut établir d’abord quelles 
font les loix qu'un critique doit fui- 
“ vre. Or , il femble qu'on peut les ré- 
duire à ces trois principales. On'ne 
doit jamais écrire de gaicté de cœur 
contre un honnète honinie, qui mé- 
rite quelques égards , fans de bonies 
raifons. I faut, comme l’on dit, avoir 
‘raifon & demi ;'il faut le prévémir fur 
Jes raifons que l’on a de lattaquer, 
avant que de les rendre publiques. 
Enfin quand on à fait tous les actes 
d'honnéteté nécéllaire én pareil cas, 
‘& qu'on eft obligé d’éclater , il faut 
ménager les gens autant que la natüre 
‘de la chofe , & les loix de la correc- 
| Piüij 
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tion fraternelle le demandent. Et coms 
me la critique maboutit qu'à corri- 
Ser ,oules erreurs de l'efprit, ou les 
£fordres du cœur : qu'un homme 
qu'on cenfure eft aflèz mortifié dès-là 
même qu'on lui découvre fes défauts; 
il faut affaionner la critique d’une 
relle maniere, que les perfonnes qu'on 
cenfure entrent de gré dans leur tort. 
Mais il n’eft donné qu'à très-peu de 
gens de corriger fi heureufement les 
défauts du prochain , fans sattirer en 
même tems la haine de ceux qu'ils 
attaquent dans leurs mœurs, ou dans 
leur efprit. Notre orgueil nous révol- 
te Contre tout ce qui tend à nous ab- 
baifier. 11 faut avouer neanmoins “4 
que , fi la critique n’a pas tout l'effet: 
qu'on s'en promet ordinairement , 
c'eft bien moins la faute du cenfeur, 
& de fes manieres , quelques mau- 
vaifes qu’elles foient , que celles des 
perfonnes qui fe rendent l’objet de la 
critique. Vous avez beau , comme 
l'on dit , dorer la pilulle , porter dans 
une critique les adouciflémens juf- 
qu'au fcrupule , vous n'aurez pas plus 
[avancé ; vous ferez à coup für de vo- 
tre meilleur ami , l'ennemi le plus ir= 
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téconciliable ; vous le rendre incor- 
rigible. Quand on eft forcé d’en ve- 
air là , il faut faire du mieux que l’on 
peut. Il n’y a que le motif de la cor- 
rection qui puifle juftifier les maux 
que produit ordinairement la cenfu- 
re. Pourvü qu’on ne donne pas dans 
Pinvective , dans des injures groflie- 
res , dans des pauvretés , dans des 
minuties , c'en. eft affez. Surtout je 
crois que le moien le plus efñicace 
pour faire rentrer un homme en lui- 
même , & le corriger de fes défauts, 
eft de n’emploier pour cela que la 
raillerie. Tel réfifte aux corrections 
les plus vives , & aux plus moderces, 
qui fe laifle vaincre par la raillerie, 
êc que le ridicule où il fe voit , ra- 
menc à la raifon. Voilà à peu près où 
fe réduifent les loix de la critique la 
plus exae ; il y en a bien d’autres; 
je ne m'attache qu'à celles contre lef- 
quelles vous & moi pouvons avoir 
manqué. 

Examinons fi nous les avons bien 
fuivies , & voions d’abord fi j'ai vio- 
lé les deux premieres. Vous m’accu- 
fez d’avoir attaqué Monfieur Fieuffens 
de but-en-blanc, fans de bonnes rai- 
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fons , fans lui avoir fait aucune fom- 
mation , & d’avoir négligé la voie de. 
négociation avant que d'en venir à un 
éclat. Si c'avoit éte là ma conduite 
je ferois blmable , & je mériterois 
d'être regardé comme un homme 
nouvellement forti de Conques en 
Rouergue; c’eft-à-dire , comme peu 
inftruit des bienféances de la vie. Ce 
n'eft pas votre faute , fi vous l’avez 
crû ; vous n'avez fuivi que le brevet 
de Moûfieur Vieuflens , & il n’a eu 
garde de vous inftruire du fond de 
cette querelle , non plus que de tou- 
tes les démarches que Monfieur Chi 
rac a faites pour ne pas rompre l'union 
extérieure qui étoit entre lui & Mon- 
fieur J'ieuffens. Je dis'extéricure ; car , 
à vous parler franchement, jene crois 
pas quil y en ait eu jamais de vé- 
ritable entre ces deux Meffieurs ; au- 
tant que j'en ai pü juger par la con- 
duire de Monfieur Freuffens à l'égard 
‘ de Monfieur Chirac, 11 eft donc juite 
de rendre raifon au public de l’ori- 
gine de cette petite guerre , pour juf- 
ftifier Monfieur Chirac dans l'efprit de 
fes amis , qui ont trouvé que le füu- 
fctapparent qui l'a fait écrire contre 


- 


IVTÉSS TRE 479 
Monfieur Vieuffens ,eft trop petit pour 
en faire du bruit , & pour l’arracher 
à des occupations plus férieufes que 
celle’ de courir après un plagiaire. 
Les voici , M. R: P. examinez-les ; 
je vous en fais le juge vous même. 

On ne peut gueres marquer plus 
fenfiblement à un homme les bonnes 
difpofitions de fon cœur, qu'en s’in- 
téreflant avec ardeur pour le bien 
de fa famille. Tout le monde fçait 
Fempreflement qu'eüt Monfieur Chi- 
+ac , pour faire réuflir le mariage qu'on 
‘propofa de Mademoïfelle Vieufens 
avec Monfieur Deidier ; perfonne n'i- 
gnore les contradictions qu'il trouva 
dans cette affaire , & les peines qu’il 
{e donna pour en furmonter toutes les 
dificultés. Quel intérêt réel y voioit- 
il, pour en tant fouhaiter le fuccés » 
Cette nouvelle alliance devoit-elle 
groflir {es coffres ? Lui en devbit-il 
“revenir plus de pratique ? Je fçai bien 
que Monfieur Vieufflens a donné peu 
de tems après cette maligne interpré- 
tation à tous les empreffemens de 
Monfieur Chirac ; & il a eu peut-être 
“raifon de sapplaudir en fecret de 
lFhommage que Monfieur Chirac fem 


+50 le EtrT Tr? 

bloit rendre à fa future primatie : V4 
vantage de fa grande vieikleffe fur la 
jeuneflée de Monfieur Chirac , & fa 
groffe pratique font pour luïde bons 
titres pour la,dictatüre de la Médeci- 
ne de Montpellier ; mais enfin le dé- 
fintéreflement de Monfieur Chirac 
vous eft connu ; M. KR. P. il left à tous 
ceux qui ont quelque commerce avec 
Jui ; ce n’ctoit donc qu’une marque 
bien fenfible qu’il donnoit à Mon- 
fieur Vieuffens d’un retour fincere , & 
de fes bonnes intentions. Qui ne fe fe- 
roit attendu que Monfieur ’ieufens.: 
fépondroit à tous ces témoignages 
d'amitié, qu'il ne düt tout au moins 
fauver les apparences , & avoir un 
peu plus de ménagement pour Mon- 
fieur Chirac ; qu'il ne dût le traiter 
avecles mêmes égards qu'il auroit eus 
pour la perfonne du monde la plus in- 
différente? Cependant que n’a-ril pas 
fait pour lui marquer {es mauvaifes 
intentions ! Perfonne n’ignore ce qui 
fe pratique parmi les Médecins dans 
la vifite des malades. Peut-on en ufer 
plus mal dans ces occafions que Mon- 
ficur Vieufens l'a fait > On ie lever 
Monfieur Chirac pour un malade de 
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Monfieur Vieuffens, qui prefle ; ily 
aura pañlé {a nuit, & il n’en méritera 
pas pour cela d’étre appellé le matin 
pour conférer avec Monfieur V’ieufens 
de ce qui s’eft paf ! Monfieur Chirac 
verra - ril à l'abfence de Monfieur 
Vieuffens quelqu'un de fes malades ? 
ÂAura-il ordonné quelque remede ? 
Monfieur Vieufens de retour ne l'ap- 
prouvera pas; il ne fera pas façon de 
dire au malade gril ne va pas fi vite : 
enfin il paflera outre , il ordonnera des 
remedes, fans faire l'honneur à Mon- 
fieur Chirac de Pappeller pour s’'inf- 
truire de ce qui s’eft pañle à fon ab- 
fance, Monfieur Vieuflens s’introduira 
enfecret chez un malade de Monfieur 
Chirac; il et mal, & en danger de 
mourir 4 les afftans lui demandent 
quelques remedes pour le tirer du 
mauvais pas où il eff, il fe retirera 
brufquement , & tous les avis qu’il 
donnera fe réduiront à dire que , qui 
a is le malade en cet état , l'en tirera [ans 
doute. Le malade meurt ; 1l Pouvriræ 
clandeftinement fans y appeller Mon- 
fieur Chirac, & dira enfuite fort cha- 
ritablement qu'il eff mort de toute autrg 

maladie que de selle dons on l’a traité, 
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Que penfez-vous de cette condufs 


te, M. R. P ? N’eft- elle pas bien 


honnéte ? On le pardonneroit à un 
Charlatan à qui l'artifice , & les vi- 


lains procedés tiennent lieu de fça- 


voir ; qui ne court après la réputation 
que fur le débris de celle des autres. 
Mais que Monfieur J'teuflens avec un 


mérite diftinguc , s'avife d’une pareil- 


Je chofe ; qu'il traite Monfieur Chirac 
avec moins d’égard qu'il n’en auroit 


pour le moindre écolier ; c'eftce qu'on. 


me peut lui pardonner. Que diriez- 


vous, M. R. P. fi Monfeur Chirac, - 


après tout cela , avoit fait porter {es 
plaintes à Monfieur Véeufens fur l’irre- 
gularité de fa conduite; s’il lui avoit 
fait témoigner par fon gendremême 


fa furprife ? Que diriez-vous fi Mon- 


ficur Vieuffens n’avoit pas répondu à 


- honnêteté de cette demarche? Que 


penferiez-vous s'il ne s’étoit jamais 


mis en devoir de s’excufer ; s’il n’en 
avoit pas changé fes manieres, s'ilen 


étoit devenu plus froid? Dites-en vo- 


tré fentiment. Jugez vous:même fi les 


blaintes que Monficur Chirac fait faire 


à Monficur Vicuffens | ne font pas des 
marques certaines des bonnes difpof- 


SL | 
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tions de fon cœur ; fi l’on peut mieux. 
témoigner le défir qu'on a de bien 
vivre avec fes amis, qu’en fe plai- 
‘ gnant à eux-mêmes de leur conduite. 
N'eft- ce pas vouloir prévenir tous les 
fujets de rupture ? Enfin un homme 
qui en a fi malufé, & àaquionne 
laifle pas neanmoins de faire , quoi- 
qu'inutilement , beaucoup d’honné- 
tetés, mérite-t'il qu'on ait plus d’é-. 
gard pour lui, qu’il n’en a eu pour 
les autres ? Cependant Monfieur Chi- 
rac a-t'ilufe de repréfailles ? A-v'il fui- 
vi le mauvais exemple de Monfieur 
V'ieufflens ? A-ril centure fa conduite 
chez les malades ? Il lui fait fcavoir 
qu'il n’ignore pas {es mauvaifes ma- 
. nieres ;.il s’en: plaint , .& puis c'eft 
tout. Monfieur Vieuffens eft toujours 
fourd. Voilà la premiere fource des 
.divifions de ces deux Meflieurs, qui 
neles mettent pourtant pas hors de 

Commerces 2: dr 

: En voici les fuites. Il y a quatorze 
ou quinze mois, que Meflieurs Fabre 
-& Malfas trouverent chez Monfieur 
. Wieuffens la maniere de calculer à peu 
- près le poids des divers principes 
qu'on reure, du fang. Cela. paroît 


x: 
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rand , & de bon ufage à Monfieut 
V'ieuffens.  {e débite dans le monde 
comme l’Inventeur de cette décou- 
verte + il s’en applaudit ; il cherche 
des approbateurs ; il en trouve de 
toute efpece , & de toute qualité ; & 
Jes approbations des plus jeunes Doc- 
teurs deviennent pour lui des titres 
éclatans pour autorifer l'importance 
de {à découverte. Croirikz-vous que 
Mr. Chirac w'eut pâ mériter quelque 
place parmi +ant d'illuftres approba- 
teurse On demande à Monfieur Vieuf- 
fens ce que croit Monficur Chirac de 
ces proportions. Le jugement de cet bom= 
me cf-5l d'un fi grand poids , répond-il, 
qu'il ne failie efhimer os méprijer les cho- 
fes, que Jéion qu'il les trouve bonnes , ou 
mauvaifes ? À -r'il meilleur goût que moi 
pour les bonnes chofes ? Allez il n'eff pas 
fi grand Clerc que vous le croiez. Êt par 
ce feint mépris il témoigne contrefes 
intentions , qu'il eftime encore plus 
Monfieur Chirac, qu'il ne le veut fai- 
re accroire. H fignifie fa découverte 
aux fçavans , & voici Comme lui 
tournent fes artifices. On la méprife 
à Paris; on cherche le nom de Mon- 
fieur Chirac parmi les approbateurs 
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il ne s’y trouve pas; & quoiqu'il y 
en ait que Monfieur Chirac reconnoït 
fort au-deflus de lui, on le fifle dés- 
là qu'on ne voit pas qu'il l'ait ap- 
prouvée. 
Quatre ou cinq mois fe paflent 
aprés cette fameufe découverte fans 
aucun acte d’hofilité de part ni d’au- 
tre. Malheureufement il prend.fantai- 
fie à Monfieur Vieafleus d'aller à la 
chafie aux. découvertes ; il {e rend 
chez Monfieur Barbeyrac ; y trouve 
Monfieur Srdobre fon neveu ; il le met 
en chemin de lui donner de Fencens 
pour fa découverte de la proportion 
des principes du fang. Monfieur Side- 
bre ne répond à cela ; qu'en difant , 
que ia gloire qu'il peut retirer de cet- 
se découverte eft peu de chofe en: 
comparaifon de celle qu’il pourroit 
acquerir , s'il tiroit un. efprit acide du: 
fang. Et fur ce que Moafieur F'ieuf- 
fens réplique que la chofe cft. impof- 
fible, Monfeur Side lui propofe le: 
moien fatal, qui eft devenu. comme 
li pomme de difcorde entre çes Mef- 
fieurs,. H n'en faut pas davantage: à 
Monfieur Wiçuffens pour mettre. la 
main à l’œuvre. Il travaille à grand” 
Tome II. Q 
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_ forcé, & tire, en fuivant les routes 
qui lui avoient été marquées par Mr. 
Sidobré , cet efprit acide du fel fixe du 
fang dont il a fait tant de bruit. Le: 
. hazard fait qu’il rencontre Monfcur 
Chifac fur la porte des Religièufes de 
Sainte Marie ; & qu'aprés beaucoup 
de détours’, il lui fait part de fa pré- 
tendue découverte , &''lui fignifie 
qu'il'a tiré un efprit acide du fang.… 
Moônfieur Chirac répond à cela qu'il 
_en € bien aife’, & lui-demandeé'en:. 
même tems, fice n’eft pas du fel fixe 
qu'il Fa tiré avec le bol; fi Meflieurs. 
Deidier &' Sidobre ne lui ont pas:de- 
couvert la maniere ; qu'ils tiennent 
de lui, Monfieur ’ieuffens l'avoue fans. 
facon , ajoutant qu'il eft heureux de ce., 
qu'il a été le ‘premier à exécuter ce: 
défféin. Monfieur Chirac lui témoigne: 
‘une feconde fois ; qu'il eft biénaaife 
que cette expérience ait reufMi. Ils em 
demeurent-là , & fe féparent. G 
Cette fignification de Monfieur 
Chirac né devoit-elle pas obliger Mr. 
Vieuffens à lai rendre quelque juftice x 
_Ec un homme Qui auroit-eu un peur: 
de bonne foi, où qui aurôïit un peu. 
Mmicux. entendu fes intérêts, que Mon-- 
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“fieur Vieuffens , ne fe {eroit-il pas fait 
honneur de donner la gloire du def- 

fein de cette expérience à Monfieur 
Chirac ? Ne fe feroit-il pas contenté de 

célle de lavoir mis en exécution : ou 

Dien, s’il vouloit avoir tant de part à 
la découverte , ne pouvoit-il pas s’y 

en donner adroitement fans fairé tort 
à Monfieur Chirac ? Ne pouvoit-il pas 
expofer à tout le Corps de la Méde- 
cine de Montpellier , qu'il avoit âf- 
femblé dans l'amphitéitre de PUni- 
verfité , ne pouvoit-il pas, dis-je , lui 
expofer, que quoiqu'il eut tiré le 

premier unefprit acide du fel fixe du: 

fans , il n’étoit pas ie feul qui eut eu 
cette penfée ; que Monfieur Chirac l'a- 

voit eue comme lui , & quoiqu'en 
cela il eut parlé peu conformément 

à la. vérité , n’auroit-il pas te à Mr. 

Chirac, par cette petite honnêteté , 
tout prétexte de fe plaindre ? mais 

il ne vouloit point de compagnon de: 

f gloire. Je veux bien lui pafer ce 
manque de bonne-foi. Je veux que: 
le défir d’éternifer fa mémoire lait 

aveugle. Mais s’il ne vouloit rendre: 
“quelque juftice à Monfieur Chirac , il 
“devoir tout au moins ne pas Pinful- 
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ter dans un lieu où il cenoit quelque 
rang, , & ou il ne fe trouvoit que 


pour lui faire honneur ; il devoit re- 
cevoir fes objeétions avec l1 même 


honnêteté qu'il les lui propofoit ; il 
devoit ne pas le payer d’un. outra- 
geant refus ; ou., s’il vouloit tant faire 
éclater fon feint mépris pour les 
objeions de Monfieur Chirac, il ne 
falloit après cela répondre à perfon- 

ne, & fe défendre fur le peu de tems. 
qu'il avoit pour achever fa démon 
tration. Pourquoi tâchet'il donc de. 
répondre aux objections de Monfieur 
Chirac , lorfque Monfieur Bezac fon 

collegue , qui les trouve de quelque 

confidération., les. lui propofe ? Pour- 

quoi répond -il fi gracieufement au 

moindre écolier , & qu'il met une 
diftintion fi odieufe entre un mem- 

bre d’un corps illuftre, qui prefide à 

cette affemblée , & le parterre ? Si. 
Monfieur Chirac éclate dans cette oc- 
cafion , s’il témoigne du reffentiment 
pour le mépris affeté de Monfieur 
Vieufens , qui faute aux ieux de tout 
I monde ; s’il reclame l'invention de: 
tirer l'acide du fel fixe du fang ; enfin. 
Silfe rend juftice lui-même, le peut= 
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on accufer de déclarer la guerre à 
Monfieur J’ieuffens fans caufe légitime? 
& Monfieur Pieuffens peut-il fe plain- 
dre de n'avoir pas fcû les prétentions 
de Monfieur Chirac fur cette décou- 
verte ? N'eff-ce pas lui même qui les 
lui a déclarées quelques jours aupara- 
vant ? N’en étoit-ce pas affez? falloit- 
il que Monfieur Chirac allit deman- 
der en grace à Monfieur V’ieufens de 
Jui rendre la juftice qu'il lui devoit, 
& témoigner de l’emprefement dans 
une occafion où il avoit tour le droit 
de fon côté ? Enfin , Monfieur Chirac 
vivoit - il aflez obfcurément dans la 
République des Lettres pour avoir be- 
foin d’un Evangelilte tel que Monfieur 
Vieufens ? | 
Atil tenu à Monfieur Chirac que 
cetteaffaire n’en foit demeuré-là? N’a- 
t'il pas fait prier Monfieur Yieufens , 
jar fon gendre même , de ne rien 
écrire fur l'extraction de l'acide du 
fang ; qu'il féroit fâché d'entrer en: 
guerre avec lui ; qu’en honneur il de- 
voit foutenir la démarche qu'il avoit 
faite dans l'amplitéâtre ; qu'il n'y 
avoit aucune apparence qu'il put 
Luffrir qu'un. autre que lui fe don 
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nât la gloire d’une invention qui lui 
appartenoit , après l'avoir reclamée ft 
folemnellement:Combien de fois Mr. 
Chirac n'a+'il pas fait donner ces avis 
à Monfieur Véeuffens ! Qu’ont produit 
toutes ces démarches ? Rien du tout. 
Monfieur Vieufens a Fait fon chemin, : 
& , quoiqu'il eut un grand interét à 
terminer cette affaire à l'amiable; 
que les avances de Monfieur Chirac 
dûflent le porter à prendre la voie de 
Ja négociation ; il crût commettre 
fon droit d'ancienneté , en écoutant 
des moiens d’accommodement avec 
. uw jeune Profefleur ; il voulut fuivre 
fa pointe , trompé fans doute par la 
modération de Monfieur Chirac; il ne 
put fe perfuader qu’il en dût venir à 
un fi grand éclat | quoiqu'il leut 
pouffé à bout ; il simagina pouvoir 
prévenir toutes les fuites de cette af- 
faire par {on adrefle , en faifant cou- 
rir fourdement une Lettre manufcrite 
‘dans toutes les Univerfités , aù il fe: 
donne, fans contradidtion , du 440#- 
feigneur l'Inventeur ; il crut par cetar- 
rfice dérober fes marches à Monfieur 
Chirac , & que ne pouvant avoir con- 
hoïflance de cette: Lettre que fort: 
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Aong-tems,il s'acqueroit par une lon- 
gue pofleflion le droit de prefcrip- 
‘tion ; qu'apparémment Monlfieur Chs-- 
rac ferefroidiroit {ur les chagrins qu’il 
lui a donnés ; mépriferoit, comme il 
Ta témoigne, cette découverte ; enfin 
que fa vanité pourroit lui faire fegar- 
der une difcuffion de cette nature . 
comme indigne d’un homme de fon: 
caracre. Les fuites. ont fait voir s’il 
à raïfonné: juifte.. Vous voiez | M: 
R.P. fi Monfieur Chirac n’a-pas ob- 
fervé toutes les formalités avant que: 
de déclarer la guerre à Monfieur 7reuf= 
fens , 8 s'il a raifon de fe plaindre: 
d’avoir ete furpris. 

Il n’eft donc queftion que de fca-- 
voir fi Monfieur Chirac-n’a pas outré: 
Jlés chofes en reclamant fon invention. 
Il fe pourroit bien que je n'aurois pas. 
eu tous les.ménagemens qu'il auroit 
fallu.garder dans cette occafion. Si j’a- 
vois cri Monfeur V'iemffens fi. delicat 
‘pour là raillerie, peut-être aurois-je- 
pris -umantre. parti. Si jai: pris celui 
‘de le-raïller , ce n’a été que pour évi- 
ter un plus-grand.inconvénient. C'er 
“eft un bien: grand , que celui de dire: 
‘& ua-homme. fes. vérités fans aucun: 
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détour. Monfieur Vieuffens auroit et 
plus de raifon de fe récrier , & le peu 
de refpeét qu'on auroit eu pour le pus 
blic en prenant un ftile injurieux , 
lauroit mis dans un préjugé favora- 

ble à fa caufe. Nous aurions avec un: 
bon droit , perdu notre procès pour: 
n'avoir pas obfervé: les formalités de 

Juftice. Nous n’en avons pas moins 

bien foutenu notre droit , pour ne 

pas donner , comme vous , dans des. 
injures groflicres , dans des pauvretés., 
& dans des minuties. ( Vous agrée- 

rez , s'il vous plaît , que je vous ren- 

voic la balle. ) En effer, quel meilleur 
parti pouvoit-on prendre pour corri- 

ger Monfieur Vieuffers de {on habitu- 
de à piller les inventions. d'autrui... 
que celui de le bien railler en produi- 
fant les preuves de fon plagiarifime > 
H eft dans le Parnafle comme dans les 
Tribunaux de la Juftice , des affaires 
civiles, & criminelles dans un:certain 
fens , & le plagiarifime en eft une 
qui n'eft pas capable des mêmes mé- 
nagemens que Îles autres. Comme on. 
en ufe autrement en juftice , lerf- 
qu'il s’agit de convaincre un:hemme 
de larcin , que lorfqu'il ne s’agit que: 
| d'une 
a 
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d'une affaire purement civile ; les 
manieres doivent aufli changer dans 
le Tribunal de la République des 
Lettres , lorfqu’on pourfuit un hom- 
me pour crime de plagiarifme. Ce 
n'eft plus une affaire civile ; ce n’elt 
plus corriger les défauts d’un ouvra- 
ge ; c'eft attaquer les vices du cœur ; 
& ce dernier cas donne des libertés 
un Ecrivain , qui ne doivent pas être 
permiles dans l’autre. 

Cependant , à juger des chofes fans 
prévention , ne l'avons-nous pas pris 
fur le même pied, que fi nous n’a- 
vions avec Monfieur Vieufens qu’une 
affaire purement civile ; & à la quali- 
té de Plagiaire près , que Monfieur 
Chirac lui a donné , pour ne pas fe 
jetter dans dés circonlocutions en= 
nuieufes , tout ce que l’on à dit con- 
tre lui , n’a-t'il pas été expofé à l'om- 
bre des figures ? à moins de ne vou- 
loir faire perdre à Monfieur Chirac l'a- 
ÿantage des préjugés , & de ne rien 
dire du tout , où de fe contenter de 
sroduire à Monfieur Freufensles preu- 
ves de fon plagiarifme toutes feches 
(ce qui n’auroit pas fort intéreffé les 
lecteurs } pouvoit-on lui faire meil- 

Tome LL. “NAR 
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détour. Monfieur 7’ieuffens auroit 
plus de raifon de fe récrier , & le peu 
de refpeét qu’on auroit eu pour le pu- 
blic en prenant un ftile injurieux , 
lauroit mis dans un préjugé favora- 
ble à fa caufe. Nous aurions ,avec un: 
bon droit , perdu notre procés pour’ 
m'avoir pas obfervé: les formalités de 
Juftice. Nous n’en avons pas moins 
bien foutenu notre droit , pour ne 
pas donner , comme vous , dans des. 
injures groflieres , dans des pauvretés. 
& dans des minuties. ( Vous agréer 
rez , s’il vous plaît , que je vous ren- 
voie la balle. ) En effet, quel meilleur 
parti pouvoit-on prendre pour corri- 
ger Monfieur Veufens-de fon habitu- 
de à piller les inventions d'autrui. 
que celui de Je bien railler en produi- 
fant les preuves de fon plagiarifme ? 
H eft dans le Parnafle comme dansles 
Tribunaux de la Jaftice , des affaires 
civiles, & criminelles, dans un:certain 
fens , & le plagiarifme en eft une 
qui n'eft pas capable des mêmes mé- 
nagemens que les autres. Comme on 
en ufe autrement en juftice , lerf- 
qu'il s'agit de convaincre un.hemme 
de larcin , que lorfqu'il ne. s’agit que: 
d'une 
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d'une affaire purement civile ; les 
manieres doivent aufli changer dans 
le Tribunal de la République des 
Lettres , lorfqu'on pourfuit un hom- 
me pour crime de plagiarifme. Ce 
n'eft plus une affaire civile ; ce n’elt 
plus corriger les défauts d’un ouvra- 
ge ; c'eft attaquer les vices du cœur ; 
&c ce dernier cas donne des libertés à 
un Ecrivain , qui ne doivent pas être 
permifes dans l’autre, 

Cependant , à juger des chofes fans 
prévention , ne lavons-nous pas pris 
fur le même pied , que fi nous n’a- 
vions avec Monfieur Vieufens qu’une 
affaire purement civile ; & à la quali- 
té de Plagiaire près , que Monfieur 
Chirac ui a donné , pour ne pas fe 
jetter dans des circonlocutions en= 
nuieufes , tout ce que l'on a dit con- 
tre lui ,n’a-t'il pas été expofc à l'om- 
bre des figures ? à moins de ne vou- 
loir faire perdre à Monfieur Chirac l'a- 
vantage des préjugés , & de nc rien 
dire du tout, où de fe contenter de 
sroduire à Monfieur Véeuffens les preu- 
ves de fon plagiarifme toutes feches 
{ ce qui n’auroit pas fort intérefé Les 
lecteurs } pouvoit-on lui faire meil- 

Tome TL, R 
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tort de traiter ainfi Monfieur Chirac 
parce qu’il donneroit un démenti au 
public, qui connoît Monfieur Chirac 
pour un homme fage. Ne meriteroit- 
il pas qu'on fit fur lui des applica- 
tions fâcheufe de fes faux portraits ? 
En effet , un Ecrivain qui peint mal, 
eft prefque toujours l'original des 
mauvaifes copies qu'il fait; & toute: 
la grâce qu'on peut lui faire , c’elt de 
dire qu’il n'entend guére fon monde, 
fût -il tous les jours à la Cour des 
Grands. On ne lui feroit pas plus de’ 
grace pour les termes d’enragé, d'or= 
queilléux , d'impertinent | d'envieux ; les: 
eût - il emploié auf heureufemént 
que vous l'avez fait: Un homme mé- 
rita-t’il tous ces beaux noms, il y au- 
roit de la brutalité à les lui donner 
fans quelque adouciflement ; on pour- 
roit lui faire fentir ces défauts d’une 
manière moins dure , & le blîimer 
adroitement en louant les vertus qui 
leur font oppolces. Ceft ainfi que 
j'en ai ufé. Si j'avois dit crûment que 
Monfieur Wieuffens eft vain ; qu'il ai- 
me les louanges ; quelque fondement 
que j'eufle eu de lui attribuer cés dé 
fauts', je nc l'en aurois pas moins jne 
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jurié ; louer au contraire fon éloi- 
_ gnement pour les louanges , dire qu'il 
brûle Les Lettres d'approbation qu'il reçoit 
de toutes parts , pour derober à la poftérité 
les titres autentiques de fon merite ; c’eft 
le louer , c’eft le rendre maître des 
applications fâcheufes ; c’eft lui laif- 
{er faire la comparaifon de ce qu’il 
n'eft pas , avec ce qu'il devroit être. 

Mais enfin ma Lettre feroit-elle fi 
remplie de pauvretés , que vous euf- 
fiez eu tant de raifon de la méprifer , 
quand on eft jeune, fougeux , & em- 
porte ;’il Éhappe bien des fottifes , 
qu'un homme fage comme vous, n’o- 
re mettre fur:le papier. Permet- 
tez-moi neanmoins de ne pas vous en 
croire fur les exemples que vous avez 
tiré de ma lettre , ou , pour mieux 
dire ,que vous avez forgé vous-même 
à Poccafion de ma Lettre. : 

Une pauvreté n'eft, à proprement 
parler , qu'une parole ou un difcours 
vuide de bon fens , fans agrément , 
& fans politefle. Reprocher , par 
exemple , à un homme fon âge, fa 
naiflance , fon éducation , fa pauvre- 
té , fa mauvaife mine , c’eft lui dire 
Se R üij 


#98 El: Lxrtnrif 

-enttoute rigueurdes pauvretés ; parce 
‘qu'il n'eft ni de la juftice ;ni-da bon 
{ens , de faire un crime à un homme 
de n'avoir pas eu tous les avantages 
de la nature , dont il n’eft pas le mat- 
tre ; fi vous & moi l'avions été, nous 
nous {crions fans doute mieux parta- 
gés. Ce p’eft ni votre faute ni la mien- 
ne, fivousn'étes Duc & Pair , & fi 
je nat une Bibliotheque de cent mille 
écus. C’eft une pauvreté que celle de 
traiter un homme d’enragé fans au- 
tre raïon que celle de dire que cet 
homme écrivant à un de fes amis , à 
qui Monfieur Vieuffens voleroit fes 
penfées , auroit emploié ces termes , 
d’envage, Monfieur, de vous voir fi tran- 
quille. C'en eft une autre d’appeller un 
homme préfomptueux fur le paflage 
d’un Livre que l’on tourne à fa ma- 
niere , quoiqu'il marque naturelle- 
ment la modeftie de l’Auteur. C’en 
eft une par conféquent , de reprocher 
à un homme l’ébfcurité de fà nain: 
ce , & lui dire. /e vous trouve bien fe= 
vere fur les loix de La modeffie ; où les avez. 
vous apprifes ? On diroit que vous avez 
palle toute votre vie à la Cour 3 car quelle 
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apparence que ce foir à Conques en Roner- 
Lue où vous avez relpiré ce grand air de dé- 
licateffe fur les bieñfcances de la vie. Que 
n'auriez-vous pas dit , fi je m’etois 
. abandonne à écrite de pareilles cho- 
fes ? Si j’avois reproché à Monfieur 
Vieuffens {es inconftances dansle choix 
d'un état de vie? Si je lui avois fait 
quitter le monde aujourd’hui, pour 
l'y faire rentrer un mois après ? Sije 
Tavois pris dans une forge dt Quercy 
pour le conduire au faîte de fa gran- 
deur médicinale > N’auriez-vous pas 
eu raifon de vous récrier , aux pau- 
vretés ! aux minuties indignes ! | 

Mais c’eft plus que piuvretés, que 
d’en faire dire à un honnête homme 
qui garde aflez les bienféances , c’eit 
mauvaife foi. Qui ne croiroit , à ne 
juger du ftile de ma lettre , que par 
l'affurance avec laquelle vous en par- 
lez, qu’elle ne far remplie de vilai-, 
nes injures , de recits outrageans , de 
_pauvretés pitoiables , de minuties in- 
dignes. Vous en appellez aux Lettres 
mêmes. Les avez vous bien lües, M. 
KR. P > Y a-t’on ditcrûment, comme 
vous le dites , que Monfieur Ficuffens 
| R iii} 
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cherche la gloire ; qu'il lit à fes amis 
les Lettres avantageufes quil recoit? 
N'y a-t'on pas dit tout le contraire 
Ne l'a-t’on pas loué de fa modefie , 
&z de fon humilité fur ce chapitre ? 
N'y a-vil pas dela malignité à faire 
dire aux gens , ce qu’ils n'ont pas pen- 

- 4 , ou ce qu'ils ne difent du moins 
pas ouvertement ? Suffit-1l de faire un 
extrait fec comme le votre, pour fe 
mettre en droit de critiquer à fon aife? 
Suffit-il de fe faire un fantôme pour 
le combattre -avec avantage ? Eft-{l 
permis d'empoifonner ainfi ce que dit 
un adverfaire , pour s’autorifer à dé- 
charger fa bile , & à lui dire tout ce 
qu'il y a de plus offenfant ? Et cela 
eft:1l dans l’ordre d’en traiter un hom- 
me de fou , d’enragé , d’orgueilleux, 
d’'impertinent avec de puériles cor- 
rectifs ? Je vous l'avoue , M. R. P. 
quelque affurance que j'aie , que l'A- 

"pologie de Monfieur Ficuffens part de 

votre plume; lorfque j'en fuis venu 
aux pages 20. & 21, je fuis tombé: 
des nues. J'ai eu peine à ne pas at- 
tribuer à Monfieur V'ieuflens tant de 
mauvaifc foi, & tant de groflieretés. 
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Jai dit en lifant cet endroit {on me 
le pardonnera ) Aanus quidem Efañ , 
vox autem Jacob. Si vous avez pris de 
fimples railleries, que j'aurois pu dire 
dans la compagnie la plusregzlec, pour 
de vilains emportemens, & de grof- 
{es injures ; vous deviez regarder mon 
mauvais procedé comme une leçon 
de modération & de retenue pour 
vous. Vous deviez vous fouvéhir que 
vous aviez promis de parler peu, & 
fagement , & ne donner du relief à 
votre réponfe que par le contrafte que 
vous mettriez entre une honnête dé- 
fenfe & un ftile outrageant , & inju- 
rieux. ( C’eft ainfi que vous appeilez. 
le ton railleur que j'ai pris dans ma 
Lettre. ) Car enfin prétendre que les 
excès de ma critique autorifeñt l’em- 
portement de votre réponfe ; c'eft 
prétendre , { comme la dit un criti- 
que , } qu'une faute en autorife une 
autre; c'eft vouloir à un fcandale en 
ajouter un plus grand. Je vois ce qui 
vous a trompé , vous avez regardé 
notre affaire avec Monfieur V’ieuflens, 
comme une affaire de critique ordi- 
naire , où il ne s’agiroit que de l’in- 


# 


202 Hlir EE Ar Le 
terprétation de quelque paffige obf- 
cur , ou de quelque paralogifme : ce 
n'eft-là qu'une affaire. purement civi- 
le; c’eft ici une affaire criminelle dans 
toute l'étendue du Parnañles A s'agit 
d'une découverte volée ; l'Inventeur 
Ja reclame , & il eft dans la néceflité , 
pour établir fon droit, de faire con 
noître le caraétere du plagiaire qu'il 
pourfuit. Qui s’eft jamais avilé de 
donner avant vous le nom dé fatire 
à la fimple expofñtion des faits qui 
peuvent établir le droit qu’on à fur 
un bien qu'on nous enleve ? Sije me 
fuis borné à n'’alléguer dans ma Let- 
. tre que des faits, qui peuvent étre dé 
cififs pour convainere les Juges ; ne 
puis-je pas dire avec raifon de tous 
ceux qui diront avec vous , que j'ai 
écrit une fatire , qu’ils ne fcavent pas 
appeller les chofes par leur nom ? 
N'allons pas plus avant , car cette 
Lettre n’eft déja que trop longue. Si 
je n'avois eu des raifons très - perti- 
nentes pour ufer de diligence, j'au- 
rois écrit pluslaconiquement , & mon 
élocution fe fentiroit peut-être moins 
du Walon ; encore eft- ce beaucoup 
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pour un homme qui a Pefprit fi bou- 
che. Si votre déclamation vous a tant 

«couré de peine , que m'en à donné la 
compofition de cette premiere Let- 

tre ; je ne vous confcille pas de re- 

partir ; car enfin je ne me fuis pas 

rendu à vos raifons, & je n’ai garde 

d’efpérer que Mr. F'eufflens fe rende 

aux miennes. Pourquoi donc nous fa- 

tiguer inutilement ? Sralrum eff difficiles 

babere nugas. Nous pourrions mieux 

emploier notre tems, vousa lire les 

mPercs & les Conciles , & à faire valoir 
le talent particulier que vous avez de 
combattre les déregiemens des paf- 
fions , par les traits d’une vive élo- 

quence , & par les exemples de la 

modération la plus édifiante ; & moi 

à étudier la nature , & à me rendre 

plus habile dans la guérifon des ma- 

ladies. Ce qui me confole de tout 

ceci , c’eft qu'en travaillant à vous 

répondre, je foulage d'autant Mon- 

fieur Chirac, & je lui donne lieu de 

travailler avec moins de diftraction 

aux Mémoires analytiques qu'il eit 

obligé de dreffer fur la nature & les 

proprietés du fang , pour ne pasaban- 
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donnerau gré du vent les pieces vo: 
Jantes de cet important procès. En | 
attendant de vous rejoindre, je fuis | 
fans rancune , & avec refpett, | 


ll 
nr 
Î 
L. 
{ 
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Mon REVEREND PERE, 


Votre très- humble ; 
& très - obciflant 
{erviteur, 


JULIEN, 


L4 


A Maubeuge , ce 
Janvier 1699. | * 
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L CONSULTATION. 


Pour une perfonne attaquée d’étourdiffe- 
mens, 
À maladie dont vous me 
faites le détail, Monfieur, 
1! eftbien plus effraiante que 
dangereufe. Elle ne me 
| | paroit être aucun prélude 
ni d'apoplexie ni de paralyfie, & je 
la regarde abfolument comme des va- 
peurs. Vous avez railon de croire que 
les peines d’efprit y ont beaucoup de 
part. Elles ont épaiffi votre fang , dé- 
rangé vos digeftions, & donné lieu 
à quelques legeres obftruétions; mais 
tous ces défordres feront bientôt cal- 
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més , fi avec une grande tranquillité 
d’efprit , & un bon régime de vivre, 
uni , & humectant , vous obfervez 
ce qui fuit. Il faut fans balancer vous 
faire refaigner , & , fi j'érois dans le 
même cas je préfererois , fans contre- 
dit , la faignée du pied à toute autre, 
fans m'embarrafer des préjugés vul- 
gaires qui tâcheront à vous détourner 
de ce deffein. Le lendemain , il faut 
commencer l'ufage des bouillons fui- 
vans , dont il faut prendre un le ma- 
tin à jeun , & l’autre cinq heures 
aprés avoir dîné affez legerement, 
ajant foin de faire le plus d'exercice 
qu’il vous fera poflible. . | 


Bouillon, 


Prenez un gros poulet dégraiflé ; 
deux gros de racine de valériane , au- 
tant de celle d'énula campana | feuil- 
les de chicorée , de Cerbet ds 
creflon , de chacuñe une poignée, les 
pattes & la queue de quatre écrevif- 
fes, { fi l’on en trouve aifément ) une. 
pincée de fleurs de fouci ; & autant 
de fleurs de tilleul ; faites bouillir le 

tout 
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tout dans une fuffifante quantité d’eau 
pour étre réduite à deux bouillons , à 
chacun defquels on ajoutera un gros 
de teinture de mars tartarifée, ou à 
fon défaut , un demi gros de tartre 
martial foluble, 

Vous prendrés avant chaque bouil- 
lon , un bo! fait avec quinze grains 
de quinquina , & autant de poudre 
dé guttete. 

Pendant l’ufage de ces remedes , il 
faut fe tenir le ventre libre par le 
moien des lavemens de fimple dé- 
coétion, évitant toutesfortes de pur- 
gatifs, & toute contention d’efprit , 
aufli-bien que le maigre, le laitage, 
le vin pur. Il feroit meme mieux d’en 
fufpendre l'ufige pendant quelques 
tems. Si après 15 ou 20 jours de ces 
remedes , vous croiez avoir befoin de 
mesavis, je me ferai un vrai plaifir 
de répondre exactement à vos Let- 
tres. Au refte dans ces fortes d’étour- 
difflemens , l'eau de fleurs d'orange, 
à la dofe de deyx ou trois cuillerées. 
vaut mieux que toutes les liqueurs 


fpiritueules ; mais la terreur des af- 


fiftans ne s'accorde pas ordinairement 
de cette préférence. J'ai lhonneur 
Tone LI, | N 
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d'être avec beaucoup d'attachement, 
& une très fincere eitime , 


MONSIEUR, 
Votre trés-bumble, &e 
trés: obéiffantfervi- 
teur, SIL V À. 


A Paris, ce 164 
Déc. 1720. 


1I CONSULTATION. 


Pour une perfonne attaquée d'une difficulté 
d'avaler, © notaminent les liquides. 


O N ne peut attribuer la difficulté 
qu'a M. d’avaler toutes fortes 
de liquides , & leur retour incom- 
mode de l'éfophage dans la bouche, 
qu’à létranglement de ce canal dans 
lé cours de fa defcente dans leftomac.. 
Comme le liquide eft embrañle plus 
difficilement par les fibres charnuss 


de l’'éfophage , & qu'il éCHAPPpE plus 


Lu l 
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facilement à la compreflion que le 
folide , il n’y a pas lieu de s’etonnet 
que M. l'avale plus facilement que 
toutes fortes de boifons. 

La queftion cft de fcavoir la caufe 
de cet étranglement de léfophage, 
& l'expérience nous apprend qu'elle 
ne peut être que de trois fortes, &z 
qu'il n'y a qu'une convulfion de quel- 
ques manipules de fibres charnues , 
ou un ulcere carcinomateux de quel- 
que endroit de la tunique glanduleufe 
de léfophage , ou enfin quelque tu- 
meur , Ou poireau confidcrable cteve 
fur 12 fupcrficie de la membrane in-_ 
terne de ce canal , qui puiffent en pro- 
duire létranglement , & fermer le 
pañlage au liquide qui fe préfente 
pour toinber dans l'eflomac. d 

Il eft mal aïfé de déterminer fa 
quelle de ces caufes produit l'étran- 
glement de léfonhage. Quand on les 
connoîtroit même afféz diftinée- 
ment , il {era toujours trés-difficile, 
pour ne pas dire impofñlible,de les fur- 
monter. Toutes ces différentes caufes 
demandent des topiques appropriés , ” 
& la facilité de les y tenir long tems 
appliqués. Or il eft évident qu'il eft 
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impoffible d’emploier à cet ufage au< 
cun remede qui puifie réfifter à l'in- 
pulfion du mouvement périftaltique 
de l'éfophage qui doit néceflairement 
faire regonficr les remedes qu'on ava- 
lerois pour cela du côté de la bou- 
che , lorfqu'ils four liquides, ou les 
faire brufquement précipiter malgré 
Pobftacle dans la cavité de l'eftomac. 
Cette fituation eft également mal- 
heureufe pour le Mcdecin, & pour 
le malade. Je ne crois pourtant pas 
qu'il faille l'abandonner à fa malheu- 
reufe deftinée , & ne pas tenter tou- 
tes fortes de moiens pour furmonter, 
& pour diminuer, fa difficulté d’ava- 
ler le liquide. | 

© Si dans le vomiffement du liquide, 
qu'il faut obferver exiétement , il 
paroût quelques étincelles de fang , 
de fanie , de purulence , ce fera une 
marque que Île regorgement du liqui- 
de fera occafionsé par un ulcere ma- 
lin dans l'éfophage ; & sil ne paroit 
rien de femblable, il faudra rappor- 
ter cet accident , ou à quelque tu- 
.meur , où à quelque champignon , 
plurôt qu’à la convulfion de quelques 
fibres charnues de l'éfophage qui pro- 


—— 
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duifent une efpece de garorillo | com- 
me l’appellent les Effagnols, parce 
que c’eft un accident tout des plus 
rares ; & dans quelque fuppofition 
que ce foit, d’exulcération , ou de tu- 
meur particuliere , il faudra toujours 
prévenir . & l'irritation de l’ulcere , 
&c l'augmentation des différentes ef- 
peces dé tumeurs qui peuvent occa- 
fionner cet accident. 

Pour cet effect ; il eft abfolument 
néceflaire de faigner le malade du 
bras, furtout lorfque la difficulté aug- 
mente confidérablement , pour éviter 
un étranglement total. 

Après quoi il faut mettre en œu- 
vre les vulnéraires les moins irritans, . 
furtout les rélolurifs & les dérerfifs les 
plus doux , & dans le grand nombre 
qu'on peut emploier , je préfererois 
le fréquent ufage des Eaux thermales, 
dont le malade doit avaler un demi 
verre plufieurs fois dans la journée. 
Quoiqu'elles regorgént , 1l en refte 
toujours quelques goutes qui font 
‘propres à nétoier l'ulcere, sily ena, 
ou à réfoudre les tumeurs. 

_ On peut dans l1 même idée em- 
ploier de la décoétion de fleurs d'hy- 


114 CoNSULTATIONS 
pericum , du morfus diaboli , de {à 
Véronique, où du lierre; & lorfque 
l'irritation devient trop grande , & 
le regorgement douloureux , il fau- 
dra n'emploier que le lait chaud , où 
la decoction de la graine de lin, & 
de la guimauve , dans laquelle on au- 
ra éteint plufieurs fois une demi livre 
de plomb fondu ; cequ’on obfervera 
auffi dans l’ufage des autres décoc- 
tions vulneraires dont on a fait men- 
tion. | 

À l’ésard du régime , il faut que le 
malade le garde très - exactement , 
qu'il évite le falé , & Pépicé , les ra- 
goûts , la friture , la pâtifiérie , la 
viande noire, ie fromage , les fucre- 
ries , & les fruits cruds. Il faut qu'il 
foupe légerement, qu’il ne boive nt. 
vin ni liqueurs , & il feroit à fouhai- 
ter qu'il put fe mettre au lait pour 
toute nourriture, s’i pouvoit l'avaler. 


Signé, CHIRAC. 


À Parts, 6e.12. 
Jany. 1726. 
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IIL CONSULTATION. 


Pour la. même maladie dont 5! s'agiffoit 
dans La précédente. 


Le À relation qu'oma envoyé de [à 
maladie de M. n'a d'autres avan- 
tages iur la verbale qu’on nous avoit 
faite il y a quelques jours que celui 
de nous apprendre les premieres cau- 
{es qui Font fait naître. I n'eft pas 
douteux que Îles chagrins & les pei- 
nes d'efprit , ainfi que la fupprefion 
du flux hémorroïdal , n’atent attiré à 
M. le fâcheux accident qui le travail- 
le aujourd'hui. 
Les efprits arrêtés dans le cerveau, 
pour y foutenir l’idée des affaires cha- 
grinantes qui occupent Fame, coulent 
en moindre quantité qu'il ne le faut 
dans les vifceres; & l’eftomac , & le: 
foye , fe fentant bien plus de cette ré- 
tention d’efprits. dans le cerveau que 
les autres parties , les digeftions en 
deviennent néceflairement plus lan- 
gutfantes , & le chyle qui revient 
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dansles vaiffeaux,aigri par conféquent 
gluant , & vifqueux ne peut produire 
a la longue qu'un fang plus gluant , & 
plus vifqueux qu'il ne l'eft naturelle- 
ment. 

De-li l'épaififlement de la bile, & 
l'engorgement de fes vaifleaux ; de-là 
Ja gêne des rameaux de la veine porte 
quife trouvent mêélés , & entortillés, 
avec les vaifleaux biliaires ; & de-là 
deux grands inconvéniens dans l’'éco- 
nomie naturelle, l’un que la bile de- 
venue plus Cpaiffe ne peut couler que 

dificilement,& en moindre quantité, 
dans l'inceltin , & qu'elle regorge, & 
s’accumule , dans les vaifleaux du fang 
ou elle gâte par fon mélange tour le 
corps des recremens , & fpécialement 
celui de la falive de la bouche, & celle 
de Peftomac; ce qui doit produire né- 
cefliirement un dégout pour tous les 
aliens, & des digeftions d’une fa- 
veur trés Sizarre,qui tournent les ali- 
. mens en des fucs âcres & falins, plus 
capables de blcfér l'eftomac, & de 
Je foule ver, que de fournir uné bon- 
ne nourritu re aux parties. Premier in- 
convénient. | | 

L'obfiruétion des vaifleaux de la 

bile, 
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bile , & la compreflion qu'ils cau- 
fent aux rameaux de la veine porte, : 
y retarde confidérablement le cours 
du fang qui y revient de l’eftomac, 
& de toutes les parties flottantes dans 
le bas ventre ; & les vaifleaux de l’ef- 
tomac , s’en déchargeant plus diffici- 
lement dans le tronc de la veine por- 
te , & demeurant toujours un peu 
trop pleins , & trop tendus, attirent 
néceflairement une tenfion plus gran- 
de que la naturelle , à tout le tiflu de 
l'eftomac, qui en doit devenir par: 
conféquent incomparablement plus 
fenfible dans cet état,& plus fufcepti- 
ble des moindres impreflions; de forte 
que fi dans cette difpofition les ali- 
mens tournent en des fucs aigres , ou 
falés, il en doit réfulter des naufées, & 
des vomifflemens continuels , 8 très- 
incommodes, & lesnourritures, tour- 
nant en mauvais fucs , & ne prenant 
pas leur route ordinaire,doivent laif- 
fer les parties dans un dépériflement 
très-fenfible. - 

C’eft juftement l’état où s’eft trouvé 
M. dans le tems de fes grands cha- 
brins, & c'eft à cer état , je veux di- 
re aux vomiflémens continuels dont 

Tome IL. si 
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ila été tourmente, qu'il faut rappor- 
ter la premiere caufe qui a indifpofé: 
l'orifice fupérieur de fon eftomac , &c: 
qui én a rendu l'entrée difficile au li-- 
quide. Il eft aifé de penfer que cet: 
orifice , qui naturellement eft aflez: 
“étroit , & preflé par les deux mufcles: 
“du diaphragme , a dû beaucoup fout 
frir par les vomiffemens fréquens , & 
‘qu'un fuc aigre , & falin , prefque: 
çauftique , y pañlant avec difficulté ,, 
& avec violence, en a infenfiblement: 
ufé , & rongé la membrane intérieu-- 
re , & y a produit une difpofition ul 
cereufe , qui, ne pouvant être facile 
ment adoucie , ni guérie radicale- 
ment dans cet endroit , a du y faire: 
- croître , ou des champignons , ou um 
ulcere carcinomateux , ou y entrete- 
pir une fenfibilité extraordinaire quil 
doit être fuivie d’une contraéion con- 
-vulfive des fibres charnues qui envi-- 
ronnent l'endroit dépouillé du pre 
mier enduit de l’éfophage. 

11 eft difficile de déterminer l’efpe- 
ce d’étranglement que fouffre léfo- 
phage par rapport à la déglutition du 
liquide ; mais il eft très-certain qu’il 


a toujours fuppofé une difpofitionul- 
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æereufe de l’orifice fupérieur de l’efto- 
mac , & c’eft cette difpofition qu'il 
ne faut jamais perdre de vüe dans 
l'application des remedes qu’il faut 
emploier dans une fi périlleufe in- 
commodité, qu'il faut plûtôt flatter 
& pallier, que combattre de vive 
force. 

L'expérience a fait voir que les 
vomitifs, & les purgatifs , ont aigri 
le mal ; ainfi il n’en doit plus être 
queftion. Les feuls anodins ont calmé 
Jaccident , du moins pour quelque 
tems ; c'eft de ce côtc-là qu’il faut fe 
tourner ; c'eft du côté des vulneraires 
balfamiques que j'ai indiqués dans 
ma précédente Confultation , qui 

doivent faire fon@ion , & de topi- 
ques , & de remedes internes. 

Mais les anodins , & les vulnerai- 
res balfamiques , feront abfolument 
inutiles, fi l’on ne combat la caufe pri- 
-mitive de ce mal, que le chagrin , & 

les affaires afigeantes ont fait naître. 
Ces mêmes paflions l’entretiendront 
parles raifons alleguées, & l’aigriront 
_davantage,aujourd'hui que le malade 
.n’eft plus fi jeune. Il faut donc tra- 
.wailler à changer , autant qu'il fera 
Ti 
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poffible , la fituation de fon efprit, 8 
le tourner du côte de la gaieté. I faut 
chercher avec étude tout ce qui peut 
le diffiper , & croiler les idées triftes 
que les affaires , ou fon inconmodi- 
té, lui font naître. Il faut qu'ilne foit 
jamais feul , toujours en compagnie 
agréable. Converfations de gens d’ef- 
prit, comédies, concerts d'inftrumens, 
tous ces moiens doivent être emploiés,. 
fi l'état du malade le permet. 

À cela il faut ajouter un régime. 
parfait ; ne nourrir M. que de pota- 
ges point'forts , de bouillons fouvent 
avec du ris, toujours avec de la vian- 
de blanche rôtie , ou bouillie ; point 
de ragouts, ni de falé. Il faut qu'il 
dîne raifonnablement , qu’il foupe 
trés - legerement , & qu'il fe rédui- 
fe pour toute boiflon à la ptifane de 
fquine, & de racine de guimauve. Le 
vin fera toujours pour lui un princi- 
pe d’aigreur , trés-nuifible à l’état de 
la maladie. 

Comme il n’y à qu’une inflamma- 
tion de la partie de l’éfophage mala- 
de qui mette M. en danger de périr 
il faudra, lorfque l1 difficulté d’avaler 
deviendra plus grande, & La douleur 
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de la partie affe@ce plus confidéra- 
ble , recourir à.la faignée , comme 
au remede le plus effectif dans cette 
occafion ; & fi l'on juge la purgation 
abfolument néceflaire dans certaines 
conjonctures , il ne faudra abfolu- 
ment emploier que lhuile d'amandes 
douces prile en grande quantité, & à 
_reprifes , jufqu'a celle d’une livre. 
Mais à la place des purgatifs, il faut 
lui faire faire un grand ufige des la- 
vemens d’eau, qu’on aiguifera , ou 
avec la cafle , ou avec le miel violat, 
quand ils deviendront inutiles pour 
Jui lâcher le ventre. 

. Lorfque l’on aura fuivi le régime 
ci-deflus prefcrit pendant les mois de 
Fevrier, & de Mars, je croi que fes 
Médecins ordinaires penferont à lui 
donner le lait d’ânefle. J'eftlime auffi 
que fi M. peut foutenir le lait pour 
toute nourriture pendant trois ou 
quatre mois , il en tirera plus d’avan- 
tage que de tous les remedes balfa- 
miques qu’on fcauroit emploier. Je 
penie aufli qu'il faut infifter long- 
tems dans l’ufage des gouttes anodi- 
nes avec la teinture de faffran , fans 
aucun efprit volatil , pour modérer la 
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trop grande fenfibilité de l'endroit de 
Péfophage affecté , & pour rendre la 
déglutition plus facile. Ce n’eft ici 
qu'un Commentaire de ma premiere 
Confultation qu'il faut joindre à celle= 
ci pour la rendre complette par rap+ 
port aux remedes. 


Signé , CHIRAC. 


A Paris ,ce 17 
Janv: 1726, 


: IV. CONSULTATION. 


Pour la maladie qui à occafionné, les deux 
précédentes. TS 


A Pres avoirexaminé fort atren- 

tivement le Mémoire dans le- 
quel on expofe les principaux acci- 
dens de la maladie qui y eftrappor- 
tée , & après avoir obfervé avec le 
même foin les différentes qualités des 
remedes qui ont été emploiés pour la 
combattre , & les effets que doivent 
produire ces remedes , on a tâché de 


F 
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démêler les raifons pourquoi tant de 
différens fecours fucceflivement don- 
nés n’ont pas eu le fuccès favorable 
qu'on en attendoit. 

Toutes les circonftances , telles 
qu’elles font développées dans le Mc- 
moire , nous ont donné lieu de faire 
des réflexions plus étendues , & plus 
exactes qu’elles ne le font dans une 
Confultarion que nous avons ci-de= 
vant donnée fn le même fujet , & 
que nous n'avions réfumées que fur 
un expolfé verbal , & par:conféquent 
moins détaillé , & moins fufcepti- 
ble d'examen, que nele font tous les 
faits hiftoriques & pratiques-qui font 
contenus dans le Mémoire qui nous 
a été communiqué ; fans parler du 
change qu'on nous avoit donné, ou 
sise nous avions pris nous - MÊMES, 

ur le fexe de la perfonne malade. 

Nous obférverons donc d’abord 
avec l’auteur du Mémoire, que juf- 
qu'à l'âge de 45 ans la perfonne au- 
jourd’hui malade avoit joui d'une 
fanté forte & robufte , & capable de 
foutenir les plus violens exercices de 
la guerre , & de la chafle ; mais 
qu'aiant efluié alors de grands revers 
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de fortune , & éprouvé des chagrins. 
cuifans , il lui prit tout à la fois de 
grands vomiflemens avec inappeten- 
ce, & des pertes de fang confidéra- 
bles par les hémorrhoïdes. 
En partant du principe univerfel- 
lement reconnu que lefprit & le 
corps agifent mutuellement l’un fur 
Vautre , nous inférons de la premiere 
obfervation contenue dans le Mé- 
moire , que les vives paflions dont 
lame a été frappée produifirent alors 
la maladie qui fubfifte encore aujour- 
d'hui. | 
Lorfque les mouvemens font dif. 
tribués dans les différentes parties du 
corps vivant à la quantité propor- 
tionnelle , & relative aux fonctions , 
& aux ufages de chacune de ces par- 
ties, la vie & la fanté fubfiftent en- 
femble , & ces mêmes parties régu- 
Hicrement muües s’entre - foutiennent 
mutuellement , & concourent réci- 
. proquement à la confervation du fu- 
jet où elles font. Maïs fi quelques im- 
preflionspurementcorporellesagifient 
au-dedans , ou au-dehors , ou fi des 
paflions violentes viennent à décon- 
certer la régularité de ces mouve- 
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mens , & à troubler leur mutuelle 
correfpondance , la fanté en doit 
fouffrir une altération plus ou moins 
grande , plus ou moins durable , & 
toujours proportionnelle au dérange- 
ment que ces mauvailes caufes au- 
ront pü exciter. 

Cette vérité , quine peut pas être 
légitimement conteltée , érant appli- 
Le au cas préfent , nous fait voir 

iftinétement pourquoi l’eftomac fut 
Ja premiere victime des impreffions 
vives que les chagrins cuifans , & la 
profonde triftefle, produifirent dans 
le malade. Le Mémoire dit d’abord 
que le malade , avant cette grande 
maladie , avoit toujours mangé beau- 
coup foir & matin, & dans la pre- 
miere des trois obfervations qui font 
à la fin ,ilajoute que , les levains de 
fon eftomac aiant toujours été très- 
acides , il étoit grand mangeur , quoi- 
qu'il ne put pas bien mâcher les ali- 
mens , faute de la plus grande partie 
de fes dents mâchelicres qu'il avoit 
perdues. | 

Cette difpofition naturelle de l’ef- 
tomac , & des premieres. voies , fait 
connoître que l’aétion y étoit forte, 
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& que la vigueur qu’elles avoient 
étoit fouvent exercée, c’eft-à-dire, 
que , foit que les efprits fe portaflent 
plus abondamment dans ces parties, 
oit que , par leur organifation pre- 
miere , ou par celle que l'habitude y 
avoit formée , les mouvemens en fuf- 
fent promprs, vifs, élaftiques, fouples, 
forts , & néanmoins réguliers. la pre- 
micre , & la feule impreflion que fi- 
rent fur ces parties les chagrins, & 
les peines d’efprit , que le malade 
éprouva , fut de troubler la régula- 
rité de leurs mouvemens à tel point, 
qu'il a pà & dû fuffire pour exciter 
tout à la fois les grands vomiffemens, 
Finappérence qui n’en eft qu'une fui- 
te , &c les pertes de fang confidérables 
par les hémorroïdes. | 

La force des parties organiques de 
Peftomac , & des premieres voies, ne 
fut pas affoiblie , mais elle fut feule- 
ment alterée dans la régularité de fes 
 mouvemens. Le jeu ,; & l’aétion de 
toutes les parties nerveufes , & muf- 
culeufes , de l’eftomac , & des intef- 
tins , fut troublé , fut déconcerté. Les 
contractions , & les extenfions fuc- 
ceflives , & régulieres, des nerfs, & 
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des mufcles , fe changerent alors en 
mouvemens convulfifs, en contrac- 
tions toniques , en afc@ions fpafmo- 
diques. Les vaifleaux , qui dans tous. 
ces organes contiennent le fang , & la 
Iymphe , participerent au trouble ge- 
néral. Ces liqueurs ne coulerent plus 
avec la même liberté qu’elles avoient 
auparavant. La lymphe fe dégorgea 
dans les premieres voies , & y for- 
ma les glaires qui yonteté , & qui y. 
fout encore entretenues par les con- 
traétions vicieufes qui y ont perféve- 
ré. Le fang fut alors retenu , & fon 
mouvement fut fufpendu dans les vei- 
nes hémorrhoïdales. Ces veines fe 
gonflerent , leurs tuniques furent dé- 
chirées, & le malade perdit beau- 
coup de fang. 

Perfonne .n’ignore combien font 
fortes. & dangereules, les impreflions 
que les grandes paflions de l'ame font 
rs les premieres voies. On fçait que 
la crainte , le chagrin , la trifteñle, 
la colere , & méme la joie exceflive, 
Ôtent l'appétit; &, files caufes de ces 
diverfes paflions étoient permanen- 
tes, & que l’ame en füt long tems 
agitée , il eft certain que tous les mou 
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vemens du corps en féroient vive 
ment ébranlés, & que les fonctions 
de toutes les parties en fouffriroient 
de dangereufes altérations. 

Ce ne font pas feulement les paf- 
fions de lame qui , par le trouble 
qu'elles excitent , & le déconcerte- 
ment qu'elles caufent , dans la régu- 
liere diftribution des mouvemens, 
peuvent produire ce dérangement. 
Nous voions aufli que certains corps 
aufquels on mattribue aucune qua- 
lité picquante, ni agaçante , ni irri- 
tante, ni manifeftement âcre , com- 
me l'huile fimple, & l’eautiede, exci: 
tent néanmoins le vomiflement ; & 
ces liqueurs ne produifent cet effet 
qu'en altérant la régularité des mou- 
vemens d’ondulation des fibres ner- 
veufes de l’eftomac, en relâchant une 
portion de ces fibres pendant que l’au- 
tre conferve fon élafticité ; ce qui 
donne lieu aux contraétions irrégu- 
Heres,& convulfives. C'eft par la mé- 
ime raifon que ceux qui prennent de 
lopium , le premier de tous les cai- 
mans , & le plus capable de rallentir 
l'action des nerfs , & d’engourdir 
Jeurs mouvemens , vomiflent ordi- 
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naïrement le premier bouillon qu'ils 
prennent le lendemain , & après le 
fommeil que ce narcotique a procu- 
ré , parce qu'alors toures les parties 
précédemment engourdies venant à 
fe ranimer , elles ne reprennent pas 
tout d’un coup, ni dans l’ordre , ni 
dans la régularité naturelle, les mou- 
vemens qui leur font convenablés ; 
& quoique les émétiques antimo- 
niaux femblent avoir une qualité âcre 
plus manifefte , il feroit aflez raifon- 
nable de penfer que leur a@ion dé- 
pend à peu près du même méchanif 
me troublé. | 

Ces premiers défordres réduifirent 
le malade dans un état très-fâcheux, 
© , pour ne nous pas écarter de l’idée 
qu’en donne le Mémoire , ils furent 
D d'un fi grand dépérifiément du 
Corps , que rien ne le püt rétablir que 
l'ufage du lait d’ânefle , & enfuite 
les bouillons d’écrévifles. Ces fecours 
lui furent fi favorables qu'ils lué ren- 
dirent fon embonpoint , & fon pre- 
micr appétit ; mais il lui refta une 
difficulté d’avaler les liquides qui fub- 
 fifent encorc;ils ne paflent que par in- 
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‘tervalles , & s’arrérent dans léfopha- 
ge,jufqu'a ce que l’obftacle qui les y 
__ retient foit levé , & il lui revient 
alors , de l'eftomac fans doute , des 
‘elaires & des vens en quantité , qu'il 

eff obligé de rejetter. MES 
Il feroit aflez naturel de penfer que 
les mouvemens fpafmodiques , & les 
contraétions irrégulieres , 8 vicieu- 
fes, des parties nerveufes & mufcu- 
leufes de leftomac , fe font commu- 
niquées à l'éfophage , & que l’ac- 
tion des mufcles qui le compofent , 
& qui dans l'état ordinaire font la 
déglutition , étant troublée , les boif- 
fons qui réfiftent bien moins que les 
alimens folides à la compreffion foi- 
ble & irréguliere de ces mufcles, ce- 
dent à leur mouvement déreglé, & 
aiofi refluent dans la bouche , faute 
de donner affez de prife fur elles,& de 
réfifter à leur action pour étre périftal- 

tiquement poufices dans l'eftomac. 

Mis l'obfervarion qu’on fait que 
les liqueurs reftent dans l’éfophage , 
& ne pañlent que par intervalles, don- 
ne lieu de foupçonner un défordre plus 
important, & fair penfer que les vives 
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contractions qui font arrivées à tou- 
tes les parties de l’orifice fupérieur de 


… l'eftomac,ont pü rendre variqueux les 


vaifleaux fanguins de cette partie, ou 
que quelques fibres charnues , s'étant 
échappées par le déchirement de {a 
membrane qui les doit contenir , ont 
formé une excroiffance,une carnofité, 
ou une efpece de champignon,ou que 
peut-être la qualité âÂcre & nee 
des fucs qui y ont été exprimés a ul- 
ceré cette méme partie. 

I n'y à pas lieu de douter que fi 
la difficulté d’avaler , foit les liqui- 


des , foit les folides , “ne dépendoit 


que du mouvement irrégulier , & de 
l'action méchanique troublée , des 


mufcles qui fervent à la déglutition, 
cet état ne fut infiniment moins dan- 
gereux que s'il étoic arrivé les uns ou 
les autres des accidens qu'on à lieu 


de craindre. L’efprit muni des idées 


2. fuggere ici,on pourra s’éclairçir 
ur un fait fi douteux. 


Nous releverons à ce fujet un arti- 
cle du Mémoire qui contribue à aug- 
menter nos foupçons. On obferve 


dans cet article que depuis trois mois 
les vomifiémens de glaires,& de noure 
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ritures , laiflent une trés-grande of 
preflion à l'endroit du cartilage xi- 
phoïde. Il faut donc encore {çavoir 
du malade même s’il fent de la dou- 
leur dans le même endroit ; fi cette 
douleur fubfifte toujours ; obferver 
foigneufement s’il n’y a rien de puru- 
lent dans les matieres qu'il rejette par 
le vomiffement ; lui faire avaler de 
la mie de pain non mâchée,ni humec- 
tée d'aucune liqueur , dans le tems 
que la déglutition eft libre, & l’'in- 
viter à faire attention fi, au moment 
welle pañe , il fent dans la partie 
ice quelque impreflion de dou- 
leur plus forte qu'à l'ordinaire ; & y 
joindre enfin les circonftances parti- 
culieres que les occafions pourront 
faire naître, ou que la fagacité des 
Médecins qui font auprés du malade 
leur fournira. 
ILeft à propos d’obferver que, foit 
ue la difficulté d’avaler dépende 
fimplement du méchanifme troublé, 
foit qu'elle foit produite par le vice 
local qui peut être à l’orifice fupé- 
rieur de l'eftomac , l'eau froide ava- 
lée doit foulager le malade. Quelle 
-que foir, en effet , la caufe qui em- 
pêche 
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pêche la déslutition , fon effet fera 
conftamment une trop vive irritation 
dans les parties afe@ées , & l'eau 
froide étant trés-propre à calmer cet 
te irritation , & le mouvement ex- 
ceñif qui en réfulre,doit produire par 
fa feule fraîcheur le foulagement que 
le malade en reçoit. 

Nous avons reconnu ci-devant que 
l'extrême triftefle,& les chagrins que 
les grands revers de fortune ont cau- 
_ fés au malade , ont été les premieres 
_œaufes de fa maladie , nous ne ferons 
pas difficulté d'ajouter que nous efti- 
mons que cette premiere caufe a pro- 
duit tous les accidens qu’on a vû pa- 
roître , & fe fuccéder les uns aux au- 
tres, jufqu’à prefent. Les glaires & les 
indigeftions , les déjeétions crues , ne 
. doivent point en impofer , & il eft 
plus raifonnable de penfer que tou- 
tes ces chofes font le produit de la 
maladie , que de fuppofer qu'elles 
en font la caufe. En effet l'irritation 
_ des parties nerveufes , & organiques, 
des scie voies , à quelque 
occafion que ce foirt , forme des 
glaires ; & , quelque trouble confi- 
dérable que {ouffre l’eftomac, il en 

Tome IL. V 
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réfulteindigeftions,& crudirés. L'inap- 
pétence peut naître du trop de mou- 
vement dans ces parties , comme elle 
naît aufli de leur foibleffe , & de leur 
langueur ; ce qui doit faire entendre 
qu'on ne peut étre guidé, ou déter- 
miné , à juger de la vraie caufe d’une 
maladie , que par la réunion des fi- 
gnes fenfibles à ceux qui ne font que 
rationels. 

S'il eft donc vrai qu'on ne puiffe 
pas douter que dans tous les tems de 
la maladie dont il s’agit , on a eu des 
preuves fenfibles des mouvemens ex- 
ceflifs dans les parties affectées ; f 
on a toujours eu lieu de reconnoître 
que les fonétions de toutes ces parties 
ont conftamment été troublées pardes 
contractions fpafmodiques , par des 
irritations convulfives , & par des . 
-crifpations violentes , c’eft auffi le 
jugement qu'en portent les Médecins 
nr ont le malade fous leurs ieux, lis 

. difent que ce font ces fignes non équi-. 
voques qui leur ont fait penfer que 
cette maladie tenoit de l'ai étion hy- 
pochondriaque , & qu'elle étoit pre 
duite par une très - grande quantité 
d'acides qui altéroientles digeftions ; 
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& formoient un chyleauftere, lequel, 
s’anifflant à la bile, & au fuc pancréa- 
tique , excitoit de grandes fermenta- 
tions qui irritoient les fibres de l’efto- 
mac , & l’obligeoient à fe refferrer 
dans fon orifice fupérieur , & qu’en- 
fin les vues principales que les Méde- 
cins ont eues dans le choix des reme- 
des qu’ils ont emploiés , ont été de 
détruire les acides , d’éteindre les fer- 
mentations , & de calmer les"irritæ 
tions fpafmodiques. 

On peut. donc dire qu’à quelques 
égards , & quant aux produits , ces 
fentimens font juftes , & que le plan 
qu'on s’eft formé pour foulager le ma- 
fade , ou pour le guérir , en appaifant 
les irritations trop fortes que fouf- 
froient toutes les parties organiques 
des premieres voies, mérite appro- 
bation. Mais comme les remeëdes 
qu'on à mis en œuvre ont été don- 
nés fans fuccès , on fe difpenfera d'en 
faire ici la revüe ; on obfervera feule- 
ment que,dans legrand nombre de ces 
remedes,ceux qui dans lesdivers tems 
de la maladie ont le plus heureule- 
ment fuccedé, font ceux dont l’aétion 
étoit la moins vive , & quiavoient la 
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propriété de détremper, d’humecer, 
d’adoucir , ou de calmer , les parties 
malades. Ainfi dés le commencement 
de la maladie le lait d'ânefle , & les 
bouillons d’écrevifles , eurent un fuc- 
cés trés: favorable. Le Mémoire ne 
dit point qu'on ait depuis tenté le mé- 
me fecours. Les différentes eaux mi- 
nérales dont on s’eft fervi ont aufli 
procuré quelque foulagement. L'eau 
froide même a été emploiée , & fert 
encore , comme le moien le plus con- 
venable à calmer les orages atuels, 

&c enfin la teinture anodine à produit 
d’affez bons effets. Il y a lieu de croi- 
re qu’elle auroit mieux réuffi, fi on 
ne l’avoit point aflociée à l’efprit de 
{el ammoniac. 

… Comme dans les maladies délica- 
tes , ou cachées, on tire les principa- 
Îles indications de l’examen des cho- 
fes qui , dans l’ufage qu’on en fait , 
procurent du foulagment , ou aug- 
mentent le défordre ; nous eftimons, 
par les raifons que nous venons de 
dire , que dans le cas préfent on ne 
doit emploier que des remedes doux 
& capables d’éreindre , ou de calmer, 
les irritations vicieufes , qui font les 

Es 
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fÿmptômes les plus marqués, & les 
plus dangereux , de la maladie qu'il 
s'agit de combattre ; & nous propo- 
fons ces remedes avec d'autant plus 
de confiance , que ce font les feuls 
qui puiffent contribuer à éclaircir les 
doutes qui reftent encore fur le véri- 
table état de la maladie, & fur la na- 
ture particuliere des défordres qu'elle 
a produits. | 
Puifque les paflions de l'ame ont 
ExCItÉ A premiers défordres , elles 
font encore très - contraires à l’état 
préfent de la maladie ; ainfi un des 
premiers foins qu’on doit avoir eft de 
porter le malade à fe délivrer de tou- 
te application , & de toutes fortes de 
foins pénibles ; & il faut au contrai- 
re qu'il ne s'occupe que de chofes 
agréables , & qui lui recréent l’efprit. 
11 feroit même convenable qu'il eut 
une focieté de gens avec qui il püt 
vivre , & converfer joieufement , 
pour faire diverfion aux affaires trop 
férieufes , & pour écarter les atten- 
tions trop fortes qu'il pourroit faire 
à {on indifpolition , & le délivrer, 
ou du moins fufpendre , ou affoiblir, 
les peines, & les inquiétudes, que la 
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trifte image, & les importunes fenfa- 
tions de fon mal pourroient lui caufer. 
Ce fecours eft d'autant plus impor- 
tant qu'on nous fait obferver que les 
difficultés d’avaler font plus ou moins 
grandes , plus ou moins fréquentes , 
felon que le malade eft plus ou moins 
travaillé par les paflions de Fime , ou 
par les peines & les chagrins. On 
ajoute encore que depuis un an , ou 
environ , que le malade a eu l'efprit 
moins libre par les occupations & 
les affaires les plus Éientes , les ac- 
cidens de fa maladie fe font augmen- 
tés, & que depuis ce tems-là la dif- 
ficulté d’avaler n’a pas feulement été 
pour les boiflons , mais qu'il a eu Îa 
même peine d’avaler les alimens fo- 
lides ; ce qui ne peut être attribué 
u’àa ce que la contraction des fibres 
mufculeufes de l'orifice fupérieur de 
leftomac & de léfophage , eft deve- 
pue plus forte, puifque la difficulté 
d'avaler les liqueurs ou les folides, 
ne dépend que de la contraëtion plus 
foible, ou plus forte , des fibres char- 
nues de ces organes ; & c’eft aufli ce 
ui doit faire comprendre au malade 
e quelle importance il lui eft d’évi- 
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ter les peines, & le travail d'efprit ÿ 
qu'il doit férieufement regarder com- 
me le plus grand obftacle qu'il puif- 
_fe mettre au rétablifièment de fà fan- 
té. Car nous aVons pour maxime 
en Médecine de ne nous point flatter 
de guérir les maladies , fi nous ne 
voions ceffler les caufes qui les ont 
fait naître; & cette maxime s’appli- 
que plus particulierement aux indif- 
pofitions que caufent les peines d’ef- 
prit. Si les paffions ne fe calment pas, 
fi l'ame ne reprend pas une affiette 
paifble , les remedes n’operent rien 
d’avantageux , & font même le plus, 
fouvent plus nuifibles qu'ils ne fçau- 
roient être favorables. 

Le malade aiant donc repris,autant 
qu'il lui fera poflible , fa premiere 
tranquillité, & , en.fe fervant de fa. 
raifon ,aiant banni de fon efprit toute 
forte d'applications laborieufes , & 
importunes , il obfervera avec une 
attention {crupuleufe.un régime très- 
particulier , & , en, cominencant 
d'exécuter ce qui fera prefcrit dans 
cette Confultation , il ne fe nourrira 
pendant les dix. premiers jours que 
de bouillons faits avec une poule, & 
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ue livre & demie de la partie char- 
nue, & dégraiflée , d'une éclanche 
de mouton,dont on fera quatre bouil. 
lons très-peu falés , & dans lefquels 
on fera cuire en même terms douce- 
ment, & à petit feu , quatre cuille- 
rées de bouche de beau ris du Levant. 
Y ne prendra par jour que ces quatre 
bouillons pour toute nourriture , le 
premier à huit heures du matin , le 
fecond à midi, le troifiéme à quatre 
heures après midi , & le dernier à 
huit heures du foir. | 
Sa boiflon ordinaire fera de bonne 
eau bien pure , & la plus legere qu'on 
pourra trouver. Il en boira à fa foif, 
s’il eft alteré, & quoiqu'il ne le füe 
pas, il en boira au moins un grand 
verre un demi quart d'heure aprés 
avoir pris chacun de ces bouillons au 
x1s. 3 
I! fe couchera tous les jours à onze 
heures du foir , & , fitôt qu'il fera au 
. Bt,on lui donnera la potion fuivante.. 
On fera bouillir dans une chopine 
d'eau deux têtes de pavot coupées 
menu pendant un demi quart d'heure. 
On prendra un verre médiocre de 
cette liqueur ; après qu'elle fera re- 
_froidie, 
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tefroidie. On y ajoutera une cuille- 
rée de firop de capillaires, & on mé- 
Îera bien le tout. On jettera comme 
inutile le refte de la décoction. 

Soit que le ventre foit libre ou non, 
“on donnera au malade un lavement 
chaque jour à une heure commode, 
& on le préparera en faifant bouillir 
une pincée de graine de lin dans une 
fuflante quantité d'eau fimple fans 
“autre additien. | 
Si les Médecins qui font auprès du 
malade eftimoient qu’il eut befoin 
d’être faigné , ce qui fe connoîtroit 
par la plénitude de fon pouls , 8 par 
l'état de fes forces ; on lui feroit une, 
ou même deux faignées du bras s& 
‘deux ou trois jours l’une de l’autre. 
Si l’on ne jugeoit pas à propos de 
‘faire ni l'une ni l’autre de ces deux 
- faignées , nous croions qu'il faudroit 
tenter de faire diverfion aux mouve- 
. mens déreglés , en fuppléant à l'éva- 
cuation que caufoient autrefois les 
_hémorrhoïdes par lapplication des 
_ fangfues au fondement. Ce fecours.a 
été fouvent falutaire dans Les afec- 
tions convulfives , & il pourroir être 
utile en cette occafion, Neanmoins 
… Tome IL. X 
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on ne l'emploiera qu'après une légiti- 
me délibération. Car comme on rap= 
pelleroit par-là le fang aux vaificaux 
hémorrhoïdaux , il ne faudroit s’ex- 
ofer à réveiller cette ancienne in- 
 difpolition que dans lefpérance bien 
fondée d’éteindre un plus grand mal. 
Comme il ny a point de raifon 
d'atrendre aucun fuccès favorable des 
purgatifs , ilen faut bannir l'ufage. 
Gi neanmoins on fe trouvoit dans la. 
néceffiré de purger , il faudroit n'em- 
ploier que la manne à la dofe d’une 
once & demie dans une décoétion de 
bourrache, de pose , & de fcolo- 
pendre , qu'on eroit bouillir avec un 
pouler , ou qu'on douneroit à froid 
dans la décoction fimple des mêmes: 
herbes, en y ajoutant trois STOS ; OU 
demi once , de firop de pavots blancs: 
de Montpellier. 
À 
Après que le malade aura pris dix: 
jours de fes bouillons au ris ,il com. 
mencera l'ufage du lait de vache ,, 
qu'il prendra pur , & fans fucre , pour: 
toute nourriture; & s'il n'en étoit pasi 
fuMifamment nourri , on lui feroit 
prendre aprés la premiere prife du: 
marin deux œufs frais , 8 autant: 
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aprés celle de midi. Il prendra fon lai 
fraîchement trait à la quantité de dix, 
ou douze onces , à chaque fois, qua- 
tre fois par jour , & aux mêmes heu- 
res Que nous avons marquées pour les 
bouillons au ris. $ 
… Sile lait s’aigrioit dans l’eftomac, 
ou s'il caufoit Le cours de ventre , on 
feroit prendre au malade avant cha- 
ue prife fix grains d’ieux d’écrevif- 
(es préparés, & enveloppés dans deux 
gros de conferve de rofes. On conti 
nuera l’ufage du lait le plus long-tems 
qu'il fe pourra avec les atrentions 
qui conviennent. | 
On continuera l’ufaige de la dé- 
coétion de têtes de pavots le foir, 
comme nous l'avons marqué ci-de- 
vant. | | 
_ Le malade ne boira que de l'eau 
fimple , & ne prendra ni chocolat , 
ni thé, ni caffé, ni vin, ni quelque 
autre liqueur que ce foi. 
Nous invitons très-inftamment les 
_ perfonnes qui font auprès du malade 
de nous informer du parti qu’on aura 
pris fur l'ufage des remedes, & du 
_ régime que nous lui propolons , & de 
nous marquer les sétatf"# qui ar- 
| ij 
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riveront à fa maladie , & cé qu'on ÿ 
découvrira de particulier dans la fui- 
te ; foir en bien, foit en mal, fuppofé 
qu'on juge à propos de nous deman- 
der de nouveaux avis. Nous ne de- 
vons pas oublier de faîre obférver 
que , quoiqu'il y ait dés acides dans 
l'eftomäc , cette circonftance ne doit 
‘pas empêcher qu'on ne mette le ma- 
hadérau ait 7 : | 
CAS Signé , SV BOYER. 4 
3 * CARE CRIE FES à ÊS 


iDéliberé à Paris je 
20 Janv. 1726. 
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U N Prêtre âgé de cinquante-deux: 
ans fe trouve depuis environ fix: 
ansatraqué d'un étourdiflement qui le: 
tient lefpace d’un demi quart d’'heu- 
re , fans fçavoir où il eit, perdant 
soute connoïflance , & remuant la 
Jangue , & les dents, comme s'ilmä- 
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choit, quelque chofe, Depuis un an il 
s'en trouve attaqué prefque tous les 
jours , & notamment le matin, &en 
difant la Meffe.  #Ë De 
_ H mange beaucoup le matin, & 
trés- peu le foir. Souvent il ne repofe 
ue trois heures la nuit, & le refte il 
ufrre des douleurs d’eftomac ex- 
traordinaires. Il ne peut être couché 
que fur le côté droit , & fur l’efto- 
mac. | 
Il fume tous les jours trois ou qua- 
tre pipes. Il ufoit autrefois du tabac 
par le nez ; mais il l’a quitté , à caufe 
_des violens maux de tête qu'il lui cau- 
foir , & qu'il le rendoit auffi avec fes 
crachats. Il ne mouche prefque point. 
Il a quelquefois peine à aller à la 
felle, ce qui lui caufe des coliques 
dans le bas ventre. Eadite incommo- 
dité Jui furvienc plus fouvent à la fin. 
des Lunes , qu’en tout autre tems. 
Lorfqu’il et malade la fievre fe 
porte à la rête , ce qui lui caufe un 
eranfport. Il à de tems en tems des 
maux de tête. | | 
Il faut obferver qu'ila confulté fon 
incommodité il y a huit mois. On lui. 
a confcillé deux faignces du bras, & 
| | X ii} 
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une du pied , & des purgatifs ; le tout 
a été exécuté. Il prend depuis peu une 
ptifanne purgative, qui lui fait jetter 
quantité de glaires par le bas. 


RE PONS EE. 


J'ai lû avec attention un Mémoire 
qui m'a été communique touchant un 
Prêtre Âgé d'environ cinquante-deux 
ans, qui depuis fix ans eft fujet à un 
étourdiflement fi fort , qu'ilen perd 
tout-à-fait la connoiffance. Cet acci- 
dent dure environ demi quart d'heu- 
re. Le malade rémue la langue & les 
dents , comme s’il mâchoir quelque 
chofe. Cet étourdiffement prend pref-. 
Fa tous les jours, & furtout vers la 
in de la Lune. 

Le malade a été faigné deux fois 
du bras, & une fois du pied. Il a été 
purgé plufieurs fois , fans aucune di- 
minution du mal. 

Cette maladie intérefle principale- 
ment le cerveau , & le genre ner- 
veux. Aufli le malade ne dort qu’en- 
viron trois heures par nuit ; & , com- 
me il fouffre des douleurs extraordi- 
paires d'eftomac , il y a lieu de croire 
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que la premiere digeftion fournit le 
levain de la maladie. | 

Quoique le malade ait déja cte fai- 
gné deux fois du bras, & une fois 
du pied , je fuis d’avis qu'on le fai- 
gne encore du pied, & le fur-lende- 
main de la jugulaire. 

. Aprés avoir ainfi défempli les vaif- 
feaux,on fera fondre cinq grainsde tar- 
tre émétique , & deux gros de fel vé- 
getal,dans une chopine d’eau chaude ; 
on en donnera la moitié au malade le 
matin à jeun. On attendra pendant 
demi - heure l'effet de cette moitié, 
& fi après deux heures il n'y a pas 
une évacuation fuifante par haut ou 
par bas, ou par tous ies deux , pour 
lors on donnera le refte, ou la moitié 
du refte , felon que le Médecin ordi- 
naire le jugera à propos. 

Si le malade vomit , on lui donne- 
ra un demi feptier d'eau chaude ,fou- 
tes les fois qu'il aura vomi; au 
ne vomira plus l'eau chaude , on lui 
donnera un bouillon. | 

Après ces evacuations générales , 
on travaillera à rétablir la fluidité du 
_fang , & de toutes les humeurs. Pour 

ect effet on mettra le malade à l’ufa- 
| X iij 
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ge des apofemes compofés avec une» 
once de racines de patience fauvage,, 
la chicorée fauvage , le piflenlit, la 
fcolopendre , la bourrache , & le 
creflon de fontaine. Dans quinze on- 
ces de cette décoction on difloudra mn. 
gros & demi de {el de Glauber , & 
dix gros de firop violat. à 
On parragera le tout en trois par- 
tics égales. Le malade en prendra 
une le matin à fon réveil , la feconde 
deux heures après, & deux heures 
aprés un bouillon ; la troifiéme fera 
prife à cinq heures après midi. 

Le malade continuera ces apofe- 
mes pendant douze jours, & s'ils ne 
lâchoient point aflez le ventre , on y 
ajouteroit un gros, ou un gros & de- 
mi de follicules de fenné. | 

Aprés avoir ainfi délaié,& détrem- 
pe, le fang , on fera prendre au mala-. 

: matin + jeun un bol compofé 
emi fcrupule de fafran de mars 
apéritif préparé à la rofée , de demi 
fcrupule de poudre antifpafmodique 
de guttete, décrite dans M. Riviere 
de Montpellier, poudre de cloportes, 
poudre ke vers de terre, de chacune 
buit grains ; cinnabre. naturel trois, 
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_ grains , caftoreum un grain , incor- 
porés avec la conferve de fleurs de 
tilleul. 

Le malade continuera ce bol pen- 
dant un mois, obfervant de fe pur- 

_ger avec fa purgation ordinaire cha- 

que huitiémejour. 

= Hboira par-deflus fon bol un bouil- 
lon fait avec demi livre de veau, & 
une poignée de fommités de gallium 
later. 

Outre cela il boira pour boiflon 
ordinaire une ptifanne faite avec le 
guy de chêne , & la racine de pivoi- 
ne mâle. 

Si ces remedes n’ont pas le fuccès 
qu'on en peut efpérer , la maladie 
étant rebelle par fa nature, & étant 
devenue habituelle , le malade pren- 
dra dans la faifon des eaux minérales 
froides ferrugineufes, comme celles 
de Forges en Normandie, ou de pa+ 
reilles. 

I obfervera un régime très-reglé, 
& ne boira point de vin. H fe difi-. 

_ pera le plus qu'il pourra, furtout à la 
| promenade, 7 

ATP Signé, MOLIN. 

A Paris, 6e 22, 
F&v, 1734 
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VI CONSULTATION. 
MEMOIRE. | 


NE femme âgée de vingt-trois 

ans fc trouve attaquée de grands 
maux de tête, qui lui tiennent plus 
le matin , qu’en tout autre tems , & 
d'un mal de poitrine. Elle crache 
beaucoup de glaires. Immédiatement 
aprés avoir mangé , elle fent une 
grande pefanteur d’eftomac , quoi- 
qu'elle mange très-peu , & fans ap- 
pétit. Lorfqu'elle s’agite un peu , elle 
devient en fueur , & a la refpiration 
trés-haute. 

Il eft à remarquer qu’elle eft très 
trifte , & foupire fouvent , fans pou- 
voir s’en empêcher. 

. Elle a été reglée à l'âge de treize 

ans ; à quatorze ans elle a eu des pi- 
les couleurs trés-fortes , fans cepen- 
dant étre déreglée ; ce qui lui a duré 
jufqu’à l’âge de dix huitans. 

Elle s'eft mariée à vingt-un ans & 
deux mois , & a eu un enfant à vingt- 
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deux & demi. Elle na point purgé 
pendant fa couche; mais au bout de 
cinq femaines elle eft devenue reglée, 
& depuis elle l'eft rous les mois. 

Elle fent une grande chaleur dans 
la poitrine. 


R F-P:ONS-E, 


Le Mémoire inftrudif qui m'a été 
communiqué touchant une Dame 
âgée de vingt - trois ans ; marque 
qu'elle eft fujette à de grands maux 
de tête , furtout le matin ; qu'elle : 
crache beaucoup de glaires , immé- 
diatement après avoir mangé; qu’elle 
eft fujette à des pefanteurs d’eftomac, 
quoiqu'elle mange peu , parce qu'elle 
eft fort dégoutée ; qu’elle ef trifte 
& foupire fouvent , fans pouvoir s’en 
empêcher , &c. Le Mémoire ne dit 
point fi elle a le ventre parefleux , 
mais je le foupçonne. 

Par tout ce qui eft marqué ci-def- 
fus , il paroît que la malade eft dans 
une affection mélancholique , qui 
fappofe un épaifliffément dans le 
fang , dans la lymphe, & dans tous 
les recremens de la malle. | 
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Le Mémoire ne parle point des re=. 
medes qui peuvent avoir été faits; ce 
qui fourniroit des indications pour ce 
qui refte à faire. jan 
.: Dans cette incertitude , les maux 
de tête , aufquels la malade eft fujer- 
te , demandent une faignée du pied. 
Le fur-lendemain on la purgera 
avec follicules de fenné deux gros, fek 
végetal un gros , manne deux onces. 
Comme un des principaux fymp- 
tômes eft la chaleur que la malade 
reflent dans la poitrine , après la pur- 
gation ci-deflus , on la mettra dans. 
J'ufage du petit lait bien chrifié, & 
bien doux , auquel on ajoutera le fi- 
rop violat , fi la malade ne le craint 
point. Elle en prendra d’abord un de- 
mi-feptier , avec une cuillerée de fi- 
rop violat, dégourdi au bain-marie. 
Si le petit Kit paffe bien , la ma- 
laide augmentera peu à peu fa quanti- 
té jufqu'à chopine , qu’elle prendra 
en une fois , ou en deux , à une heure 
de diftance l’une de l'autre. & qu'elle 
continuera pendant quinze jours , ou 
trois femaines , s’il pañe bien ; obfer- 
gant qe fe purger au milieu , & à la 
n, à & 
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*!Si la malade étoit obligée de-quit- 
ter le petit: fair, on lui füubftitueroit 
un bouillon fait avec une dei livre 
de veau , les queues , & les pattes 
concafiées de quatre écreviffes de ri- 
viere , les capillaires , le lierre terref- 
tre , la fcolopendre , 1ébifentie | & 
les fleurs de tuflilage. On preflérailes 
herbes en paffant le bouillon , & on 
4 fera fondre un gros de fel dé Glau- 
312 ei est AMEN EE 

La malade continuera cés bouil- 
lons pendant quinze jours, & s'ils ne 
la purgeoient pas un peu , on y ajou- 
teroit de trois jours l’un , un fcrupule 
dé folliculés de fennéit "7 
# Si ,au moien de ces rémedes , les 
chaleurs que 14 malade fent dans la 
poitrine f paffént , & files maux de 
tête réftoient ; on lui! feroit brendre 
des eaux minérales ferrugineufes. 

Siau contraire les chaleurs de poi- 

trie continuent ; ou augmentent , 
dans ces circonftances on feroit la 
tentative du lait d’ânefflé au mois 
de Maui, avec les précautions ordi- 
gites pipe Fat 

+ Ea malade éflaiera de fe mettre à 
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l'eau, ou 2 l’ufage de quelque ptifan- 
ne bechique ; au moins elle boiræ 
trés-peu de vin. | 


Signé, MOLIN. 


A Paris, ce 22, 
Fév. 1734. 


VII CONSULTATION. 
MEMOIRE . | 


NE Demoifelle âgée de vingt- 
47 fept ans , qui conftamment 2 
toujours été fage , eft fujette aux 
fleurs blanches depuis dix ans, qu’elle 
sopiniâtre , par une pudeur mal en- 
tendue , à ne point découvrir fon mal 
aux Médecins de la Ville où elle de. 
. meure, Elle maïigrit confidérablement 
depuis quatre à cinq ans ; ce qui fait 
craindre qu'elle ne tombe dans l’'é- 
puifement, L'écoulement fe fait pref 
que tous les jours , quelquefois mê- 
me plufieurs fois chaque jour; furtour 
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aprés avoir mangé. La matiere eft 
épaife , aflez fouvent fétide. Les uri- 
nes font blanches , & toujours fort 
- chargées. La malade fent des deman- 
geailons , fouvent même des mordi- 
cations dans le vagin , une laffitude 
dans les lombes , quelquefois des in- 
quiétudes aux jambes. Elle a un dé- 
gout général , & perd la couleur na- 
turelle de fon vifage. Elle eft toujours 
bien reglée ; mais après les menftrues 
l'écoulement eft plus abondant. Elle à 
quelquefois des ardeurs d'urine ; elle 
en fent aufi aux lévres de la vulve. 
Elle jette trois ou quatre fois le mois 
par la bouche , la quantité d’un verre 
ordinaire d’eau claire. Elle a eu quel- 
ques atteintes de furdité , qui n'ont 
point eu de fuite. Depuis quatre ans 
elle a été faignce fix à fept fois du 
pied, & quelquefois purgée. Son hu- 
meur cft vive , inquiète , & un peu 
chagrine. Elle a la peau affez blanche, 
& les cheveux noirs. 


Z RE PONSE. 


J'aiexaminéavec attention un Mé- 
moire qui m'a Été communiqué tou 
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chañt une Demoïfelle âgée d’environ 
vingt-fept ans , qui a caché une perte 
blanche depuis dix. La matiere ef fi 
âcre qu’elle produit des demangeai- 
{ons importunes dans le vagin, & aux 
levres dela vulve, & meme des mor- 
dications. L’odeur en eft fouvent fé- 
tide. Cette perte eft accompagnée 
d’un dégout univerfei , de maigreur, 
d’inquiétudes aux jambes,de douleurs 
aux reins, & de pâleur au vilage. 

Cette maladie dépend du relâche- 
ment des glandes de la matrice , qui 
aient échapper une férofité Iympha- 
tique , chargée d’un fel corrofif, qui 
‘pourroit à la fin entamer la partie, & 
y produire des ulceres , qui ordinai- 
rement font incurables. H 

Pour prévenir ce malheur , on fai- 
gnera une fois la malade du bras, le 
fur-lendemain on la purgera avec 
“deux bons grains de tartre émétique 
#ondus dans une petite tafñle d’eau 
chaude , & cela en vûe de degager 
leftomac, par rapport au dégout , & 
à cette humeur claire, que la mala- 
de vomit de tems en tems. 

Si ces deux grains font fimplement 
“vomir da malade, fans {a purger par 

en 


ES 
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en bas, trois heures après cet éméti- 


que on fui donnera: deux onces de: 
manne, & ‘un gros de fel végeral, 
pour précipiter par les felles ce que 


_ Fémétique aura fondu. 


: Le lendemain on mettra la male 
de à l'ufage du lait de chevre, fi elle 


_a le ventre trop libre , où à celui 


d'âne , fi elle a le ventre pareffeux. 
Si l'eftomac dela malade foutient bien 
Je lait , on lui en donnera foir & ma- 
tin, On commencera par un demi fep- 
tier , 8 on augmentera peu à peu 
jufqu’à chopine. On fe fixera à cette 
quantité , qu'on continuera pendant 
fix femaines, s’il continueàbien pañler. 
On purgera la malade , quand M: 
le Médecin ordinaire le jugera à pro- 
pos. | 
. Pendant ce tems-1à on fera deux 
fois: par jour des injeétions dans la 
matrice ; avec une feringue dont le 
tujau doit être fait en arrofoir. 
L’injection fera faite avec une once 
de racines de grande confoude,& une 
bonne pincée de vulneraires de"Suif- 
1e, qu'on fera bouillir dans une cho- 
pine d’eau: On y ajoutera une once 
de miel rofat. | 
Tome LT. À 
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Quand la malade aura fini fon lait, 
& qu'elle aura été purgée en le finif- 

fant , on lui fera boire des eaux mi- 
nérales froides ferrugineufes, comme 
celles de Forges en Normandie, pri- 
{es fur les lieux , ou de pareilles , sil 
y cena à portée de la malade , & cela 
avec les précautions ordinaires. : 

Si tous ces remedes n’ont pas le fuc- 
cès qu'on en peut cfpérer , après les 
eaux on fera prendre à la malade des 
bains domeftiques tiédes. Elle boira 
dans le bain un bouillon fait avec 
demi livre de veau, les queues , & les 
pattes concaffées de quatre écreviffes 
de riviere , la chicorée fauvage , le 
piflenlit , la fcolopendre , le chamé- 
dris, & le creflon de fontaine. On 
preflera les herbes en paffant le bouil- 
Jon , & l’on y fera fondre un gros 
de fel de Glauber. La malade conti- 
nuera fon bain pendant quinze jours, 
à une heure , ou une heure & demie 
par jour. 

A tous ces remedes la malade join- 
dra ün régime bien reglé. Elle vivra 
fimplement de potage , de bouilli , 
ou de rôti , fans aucune forte de ra- 
gotits. 
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Elle boira d’une ptifanne faiteavec 
la racine de chicorée fauvage , & un 
nouet de rouille de fer. 

Je ne porte pas mes vües plus loin. 
L'état où fe trouvera la malade après 
ces remedes , & ce régime, fournira 
des indications plus précifes pour ce 
qui reftera à faire. 


Signe, MOLIN. 


Déliberé à Paris : 
ce 6 Ma1:735. 


MORE TRIER TO NISTE. 


L'écoulement en blanc , qui épuife . 

Ja malade , fuppofe que la lymphe eit 
chargée d'une faumure corrolive, qui 
pince & irrite vivement Îles parties 
fur lefquelles elle tombe. Cette acri- 
monie lui vient de Palliage de la bile, 
ui ne fe fépare pas librement dans 
fon couloir naturel. Cette conjeéture 
eft confirmée par le dégout naturel de 
Mademoïfelle , & par la mauvaife 
couleur de fon teint. Car l’une & 
Fautre de ces circonftances dénotent 
qu’une portion de la bile A la 

7 ij 
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falive de l'eftomac , & à la lymphe | 


nourriciere des parties. De-là on peut 
auf commodément déduire la mai- 
greur dans laquelle la malade eft tom- 


bée ; les parties étant plätôt ratiflées, 
que réparées,par le fuc quieft deftiné 
a les nourrir. Dans ces aifpofitions 
la liqueur deftinée à fe féparer par les 


glandes de la matrice eft plus brifée, 
&c plus piquante , que dans l’érat na- 


turel. Elle s’y fépare donc plus abon- 
damment en tems égal, & ces glan- 
des font obligces de l’exprimer plus 


fréquemment par l’irritation qu’elles. 
éprouvent. Ce paffige continuel les. 
élargit de plus en plus, & diminue 


Je reflort de leurs tuiaux excrétoires ; 


ce qui ajoute encore à la caufe dela. 


maladie , qui heureufement n’eft pas 
parvenue au dégré , où la négligence 
de la malade pouvoit lui permettre 
de venir. Car , comme il n'ya point 
de fievre lente, & que les douleurs 
font extérieures , qu'enfin il n’y a 
point d’hémorrhagies , il eft démon- 
tre qu'il ne s’eft point formé d'ulcere 
à la matrice, & qu'il ne s’agit pre- 
lentement que de defläler le fang , de 


le délivrer d’une faumure. bilieufe. 


_Mesrcrnates 16% 
_ Qui diffout la lymphe, de redonner 
. du reflort aux glandes trop relâchées, 
| & enfin de rembaumer un fang ap- 

 pauvri. 

Pour y réuffir , je fuis d'avis que 
Fon profite de la faifon dans laquelle 
nous fommes , pour envoier Made- 
moilclle à Forges. Elle y boira des. 
eaux de la fource dite la Roïale ; mais 
on y mêlera d’abord un quart, en- 
fuite un tiers, enfin la moitic de la 
Cardinale. Si ces eaux ne pañfent pas 
bien en fe promenant, il faut les pren- 
dre dans le lit, C’eft fouvent la fitua- 
tion ou elles pañfent le mieux. Si elles 
gonflent, étant froides, il faut les faire 
dégourdirau bain-marie , & mêmeles. 
faire chauffer. IE faut s'écouter , & 
sobferver avec autant de foin que 
Mademoifeïle à eu de négligence. IH 
ÿ a encore deux chofes qui me paroife 
fent efléntielles, l'une de fe faire plu- 
ficurs fois par jour des injettions avec 
l'eau.de la Cardinale dégourdie; lau- 
tre d'y mêler plütôt du il de Glau- 
ber , ou de l’arcanum duplicatum de- 
Minfycht, l’un à la dofe d’un gros, & 
ce dernier à la dofe d’un demi gros, 
que d'aucun autre fel. Avant que d’al- 
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ler à Forges , il faudra fe faire tirer 
du fang du bras. Je défapprouve les 
faignées du pied dans ces occafions ; 
elles font non-feulement fufpe@es , 
mais fouvent funeftes. 

Au retour des eaux , pendant lef- 
quelles it faut fe purger tous les huit 
jours , on donnera deux fois par jour 
quinze grains de pierre hématite , & 
quatre grains de cachou brute , en di- 
nant, & en foupant. On fera pren- 
dre le matin une infufion d’orties 
grieches feiches , & de lierre terref- 
tre ; ce qu'on continuera pendant 
quinze à vingt jours ; au bout def- 
quels on purgera la malade , pour la 
mettre au lait de vache , pour toute 
nourriture, On y mêélera deux fois par 
jour une once d’eau de chaux fecon- 
de , & une taff d'infufon d’un demi 
gros de fquine. 


Signé, SIL V À , Medecin 
Confultant du Roi. 


A Paris , le G 
Juil. 1735 
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‘VIIL CONSULTATION. 


MEMOIRE. 


+. À perfonne dont il s’agit de peu 
À. d'exercice , & beaucoup de bou- 
teille , âgée prefentement de 53 à ç4 
ans , a joui d'une fanté conftante juf- 
qu'aux environs de quarante ans. La 
goute vint alors le vifiter , & chaque 
année jufqu’en 1728 il en eut un pa- 
roxyfme médiocre. Depuis 1728 juf- 
qu’en 1732 les accès devinrent plus 
rares ; mais cette derniere annee 1732 
elle parut trois fois foiblement , & 
difparut promptement autant de fois 
pendant une indifpolition de quatre 
mois ; depuis ce tems le malade ne 
s’en eft point du tout fenti. 

Notés que depuis que la goute a 
commencé à fe relâcher , ïl eft de- 
venu fujet aux évacuations bilieufes.,. 
&c aux fueurs. 

Vers la mi-carême derniere il eut 
une petite flevre , qui s'évanouit après 
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la faignée, qui fut le feul remede qu'il 
CHADlQ A Lreuur.  sommrsentraeneeemnt 

_ Enfin peu après Pâques fe ventre 
commença à fe gonfler. ILaugmenta 
‘de jour en jour , & les jambes eurent 
bientôt le même fort. Forcé par l'ac- 
croiflément de la maladie, #l fe de- 
termina à quelques faignées & pur- 
gatifs , qui firent. difparoître l'enfle 
des jambes, & celui du ventie, âu 
point que le malade s’opiniätra à {e 
croire gueri. Une jauniffe {e répandit 
partout le corps , que le malade laifla 
pañlèr à fon gré; elle guérit , &zce- 
pendant , le ventre fe rempliflant de 
nouveau , il fut confeillé de prendre: 
un réemede qu'on lui dit infaillible 
pour lhydropilie. 

La couleur en eft jaune;le gout nef 
que celui de fel; il fe prend diflout 
dans un bouillon; opere dans l'heure, 
& procure dans l'heure d’abondanres 
évacuations aqueufes. Il fe vend chez 
. Madame Morel , fur le Pont Notre- 
Dame à Paris. Il à pris cet évacuant 
cinq fois depuis deux mois , fansau- 
tre fruit que d’être un peu défenflé 
pendant un jour. ou deux aprés fon 
Opération. | 

Hors 


da “À 


MEDICINALES,  26$ 

Hors ces jours le ventre demeure 
toujours fort gonflé, & très-dur , fans 
douleur. Les jambes enflent fur le foir, 


_ otunepetite fievre lente fe fait quel- 


quefois fentir, qui la nuit fe termine 
par une fueur. La face s’amaieric , la 
refpiration devient moins aifée , & 
depuis huit jours l’altérationcommen- 
ce à travailler le malade , qui eft ac- 
tuclement dans la cinquiéme dofe du 
remede de Madame Morel. 

Son régime n'a jamais été beau- 
coup différent de l'ordinaire , EXCep- 
té qu'il ne mange plus de viande le 


Loir, & qu'ila changé le vin rouge 


en blanc. | | 

_ J'oubliois de dire que l'appétit eft 
abbatu , qu’il ne rend que peu d'uri- 
nes , mais toutes briquerées , & qu'il 


va affez naturellement à la {elle deux 


ou trois fois par jour. 


RE PONSE, 


Sur le détail circonftancié de la mae 
Jadie de Monfieur âgé de 5 3 ans, &c. 
J] paroïît que la tenfion du ventre {up 
pofe non-feulement un embarras dans 
les vifceres , puifqu'il eft dur , & que 

Tome IL. Z 
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les urines étant briquetées n’acque- 
rent cette couleur & cette confiftence 
que par l'alliage de la bile , qui ne 
s'y unit que parce qu'elle regorge 
dans le fang à l'occafion de l’obftruc- 
tion des glandes deftinées à fa {épa- 
ration. Cet état du foie eft le trifte 
partage du mauvais régime auquel le 
malade s'eft livré fans retenue , & 
fans ménagement. Mais outre l’en- 
gorgement des glandes du bas ventre, 
il ya à craindre qu’il n'y ait déja de 
Feau épanchée dans fa capacité. L’en- 
Qure des jambes , la paucité des uri- 
nes , l'altération , la legere difficulté 
dc refpirer , l'amaigriflement du vifa- 
ce, & des extrémités fupérieures , le 
fait légitimement foupçonner , quoi- 
w’on ne nous marque point qu’on ait 
obfervé quelque fluétuation. Heureu- 
fement les mêmes fecours qui tendent 
À enlever les cbftruétions des vifce- 
res engorgés, font fpécialement con-. 
venables pour empêcher les épanche- 
mens d’eau qui font la fuite de la dif- 
polition variqueufe,ou hydatique,des 
veines fanguines, où lymphatiques , 
À raifon dé-la compreflion qu'elles 
fouffrent par les parties qui ont aç=. 
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quis plus de volume , & de dureté. 

Sur ce principe il paroît évident 
_ que le purgatif hydragogue de la Da- 
_ me Morel, qui n’eft que de la gom- 
me gutte avec le fel de geneft , dé- 
pouillant le fang de fon véhicule, & 
rendant les récrémens plus-refineux , 
ne convient , ni à la caufe , ni à lac- 
cident dela maladie, & que ce re- 
mede , qui n’a jamais eu la moindre 
réputation , ne pourroit être de quel- 
que utilité que dans un cas de leuco- 
_phlegmatie , ou d’anafarque , mais 
jamais dans une afcite occafionnée 
par l'endurciflèment du foie , qui eft 
précifément le cas où fe trouve le ma- 
Jade. 

S'il y avoit quelque remede parti- 
culier à prendre , au cas que ceux que 
nous allons confeiller n’euflent pas un 
fuccès aflez fatisfaifant , ce feroit le 
remede de l’Auguftin , qui eft un 
mars qui eft joint avec un grand diu- 
retique. Ce fecours cft effectif, quand 
on a délaiéles liqueurs, & aufli propre 
à remedier aux embarras des corps 
glanduleux , qu'à poufler puiffim- 
ment par les urines , qui eft la feule 
évacuation dont les hydropiques puif: 


Zi) 
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fent recevoir un foulagement folide ; 
& conftant. On s'adreflera donc au 
Frere Julien, Apoticaire des Grands 
Auguftins , qui envoira fon remede 
accompagné d’une inftruétion. Nous 
en avons vü de trés-bons effets dans 
des cas où les remedes connus , or- 
donnés avec fagefle, & adminiftrés: 
avec exactitude & méthode , n’'a- 
voient point réufli , ou du moins n'a- 
voient pas fuffi. Nous le confeille- 
rions même pour dans ce moment , 
s’il n'étoit efentiel de délaier préfen- 
tement qu'on vient de priver tous 
les fucs du phlegme qui aide à leur: 
mouvement , & à leur féparation. 
Ainfi on mettra Monfieur dans l’ufa-. 
ge des bouillons fuivans , dont il 
prendra un le matin , & l'autre le 
{oir,prenant dans les entre-deux deux 
prifes de fuc dépuré de cerfeuil , à la. 
dofe de quatre onces , y ajoutant: 
trente cloportes écrafes en vie, & dix: 
. grains de nitre purific. 


Bouillons. 


Prenés une livre de rouelle de veau, 
racines de perfil , & de petit houx, de 


; 


SES 
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_ chacunes une once , feuilles de cref- 


“on ; de piflenlit , de parietaire , de 
chacunes deux poignées ; faites bouil- 
ir le tout dans une fuffifante quanti- 
té d’eau pour être réduite à deux 
bouillons , à chacun defquels on 
ajoutera deux gros de fel admirable 
de Glauber , ou , à fon défaut, quatre 
‘{crupules d’arcanum duplicatum de 
Mynféh. 
Au refte puifque le malade ne peut 
renoncer au vin , il le mélera avec 
Feau de chiendent , qui n’a point de 
mauvais gout , & qui convient par- 
faitement dans le cas préfent. 


- Signé, SILVA. 


 Æ Paris , le 22 


Juil, 1736, 


Zii} 
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IX. CONSULTATION. : 


Pour une Dame attaquée d'un rhumatifiné 
Louteux, | 


 É E s douleurs que Madame reflent 
L_/ font rhumatifantes souteufes, & 
dépendent de l’acrimonie de la Iym- 
‘phe , tant de celle qui fert à enduire 
& graifler les articles , que de celle 
qui eft deftinée à nourrir les mufcles, 
& toiles membraneules qui les recou- 
vrent. Pour corriger cette faumure , 
rien ne feroit plus utile que le lait 
pour toute nourriture. C’elt en effet 
le plus excellent adouciffant de toute 
la nature. Mais comme la Dame ma- 
lade n’a point de gout pour cet ali- 
ment médicamenteux , & que fon ef- 
tomac cft fur ce point d'accord avec 
fon gout , nous fommes obligés de 
changer le caractere des fucs Iympha- 
tiques par d’autres moiens, & nous 
efperons que ceux que nous allons 
propoler , donnés dans l'ordre que 
nous prefcrivons , auront un fuccès 


: 
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fatisfaifant. Nous fommes donc d’a- 
vis que Madame entre inceflamment 
dans l’ufage des bouillons fuivans , 
dont elle prendra un le matin à jeun, 
le faifant préceder d’une prife de la 
poudre ci-après décrite; ce qu'il faut 
continuer pendant trois mois. Ce n'eft 
que par un long ufage des remedes 
altérans qu’on peut fe flatter de cor- 
riger le vice des liqueurs , furtout 
aiant appris que Madame à dans fa 
famille des perfonnes à qui cette in- 


L* commodité eft aufli furvenue ; ce qui 


prouve que ce caractere vicieux de 
la lymphe eft en quelque forte héré- 
ditaire , ou que du moins leur fang 
a une difpofition à en recevoir les 
impreflions , d'autant même que la 
malide touche au moment où elle 
fera privée d’une dépuration périodi- 
que trés-importante. 


Bouillon, 


Prenés une demi livre de fouelle 
de veau , ou un poulet écorché, les 
pattes & la queue de fix éereviffes, la- 
vées & FR , racines de patience 
fauvage , & de rubia tinétorum , de 

Zi 
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e e. 
chacunes une demi once, feuilles de 
parictaire , de piflenlit , de cerfcuil , 
& de creflon , de chacunes une demi 
poignée ; faites bouillir le tout dans 
dans une fuffifante quantité d’eau , 
pour être réduite à un bouillon. 


Poudre faline. 


Prenés tartre vitriolé , arcanum du- 
plicatum de Mynficht, {el admirable 
de Glauber , de chacun un fcrupule ; 
nitre purifié dix grains. Le tout pour 
une prife. | 

Dans l’ufage de ceremede, Mada- 
me fera purgée tous les mois avec 
lPinfufon d'un gros de rhubarbe , 
d'autant d’agaric trochifqué , & d’au- 
tant de {el végetal ; ajoutant à la co- 
lature deux onces de manne. 

Quand Madame aura achevé l’ufa- 
ge de ces bouillons , & de cette pou- 
dre , elle en viendra à une ptifanne 
faite de deux gros de fquine, d'autant 
de falfepareille , & d'autant de guaiac. 
On fera bouillir ces racines, & ce bois 
dans deux pintes & demie d’eau , pour 
étre réduites à deux pintes , dont il 
faut boire quelques verres le matin, 
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ë le refte aux repas ; y ajoutant mé- 
me un peu . vin , fi Madame ne 
peut s’en pañfer. Il faut prendre.avant 
le premier verre de cette ptifanne, un 
bol fait de dix grains d’extrait de fu- 
meterre,fixgrains de borax, & quatre 
grains de cinnabre naturel. Si ce bol 
paroît échauffer le matin à jeun , on 
le donnera dans la premiere cuillerée 
de potage à dîner, & on y mélera 
huit grains de faffran de mars apéri- 


tif. Ces remedes doivent être conti- 


nucs jufqu'au printemsprochain , en 
fc purgeant tous les mois. 


Signé, SIL V A. 


Déliberé à Paris, le 7. 


Juillet 1738. 


X. CONSULTATION, 


M'E Mt 0 7 RE 


À maladie eft un vice d’efto- 
mac , qui ne reçoit pas bien, 


& ne digere pas les alimens. Il y a 


« 
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déja quelque tems que je reffens cette: 
incommodité, mais elle n’eft deve-- 
nue férieufe que depuis le mois de 
Janvier dernier. Alors pendant prés: 
d’un mois prefque tous les jours je 
jettois par la bouche fur le foir une 
quantité de glaires. Je me fuis conten- 
té de prendre quelques remedes par: 
bas, & de vivre de régime. Cela s'eft 
calmé. J'ai fait le carême en entier, 
& à la fin me trouvant aflez mal , om 
m'a ordonné ici des bols qui étoient 
compofés desconfettion d’hyacinthe 
extrait de genievre , & acier. Ces bois: 
m'ont fait aflez bien pour l’eftomac ;; 
mais ils m'ont communiqué au bas: 
ventre une chaleur qui l’a rendu fort 
pareffeux jufqu’aujourd'hui. 

J'ai pañfé l'été pafliblement bien. 
J'ai monté fréquemment à cheval par! 
confeil de Médecin. Tout alloit bien: 
jufqu’à ce qu'il y a aujourd’hui trois 
femaines au retour d'une petite pro- 
menade je me fentis très mal. Je fus: 
foulagé par un vomiflcment d'eaux. 
glaireufes en aflez grande abondance. 
Le vomifflement recommença avec la 
même abondance les mercredi, jeudi, 

_& vendredi. Ce n’eft point exagerer 
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» que de dire qu’en quatre fois je ren- 
dis plus d'un fceau d’ordures, c’eft-à- 

… dire, d'eaux glaireufes. Quoique cela 
_ _{e fit fans effort , je ne laifläi point 
d’avoir de la fievre. On me fiigna , 

-On me purgea , on me refaigna. Mon 
fang n'’étoit nullement fec. On me 

confeilla les eaux de Forges ; je Les pris 

pendant huit jours ; mais coimine 

malsré le fel de Seignette, & celui 

d'Epflom que jy mis, elles ne per- 

coient point, & que je ne les rendois 

que par deux amples vomiflemens, 

je les ai quittées. Je fuis revenu aux 

bols depuis quatre jours. Ce font pref- 

que les mêmes que les précedents. 

Je ne vis que d’un bouillon léger 

de veau & de volaille , mangeant 

peu ou point de viande de poulet. Je 

dors à merveille ; j'ai du gout pour 

ce que je prens ; mais je ne vois pas 

que mon cftomac guérifle. Je ne vo- 

mis plus ; mais quand j'ai pris un 

bouillon , ou un verre de boiflon , la 

liqueur repompe vers le haut , me 

caufe des aigreurs , qui me brülent 

depuis l’effomac en remontant , & 

me caufent un crachement continuel 

de pituite claire , fuivie de glairofi- 
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tés. Quelquefois ce font des vents qui 
fortent par la bouche en grande abon- 
dance. D’autres fois il part du fond 
de leflomaé des rapports pourris. 
Voilà l'état où je me trouve, & pour 
lequel je demande fouligement. Je 
fuis naturellement pituiteux ; j'ai le 
cerveau fort humide. Au refte je fuis 
d'aflez bon tempéramment ; j'ai tou- 
jours vécu d’une maniere fort unie. 
Un peu trop d’études , & quelques 
chagrins domeftiques font les princi- 
pales caules de mon mal. 


A S. Quentin , le mardi 
: Septembre 1738. 


TZ :RE P'OPS IE: 


Les vomifflémens, les vents, les rap- 
ports d'œufs pourris , la conftipation, 
dont Monfieur fe plaint , & les cau- 
fes qui y ont donné lieu , c’eft.à-dire, 
Fapplication à l'étude , & les cha- 
grins domeftiques , me font juger que 
ces accidens font l'effet de la difficul- 
té avec laquelle la bile fe fépare dans 
le foie , & avec laquelle elle coule par 
fes tuiaux pour être portée dans les 
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boiaux: Ces embarras dans la fecre- 


. tion , & le cours, de la bile font 


; 


qu'une portion de cette humçur sal- 
lie à la live de l'eftomac ; ce qui la 
rend plus picquante , & impropre à 
convertir les alimens en une crême fi- 
ne & douce ; elle les tourne au con- 
traire en fuc aigre & glaireux. Ainfi,fi 
l'épaiffiffement de la bilea donné lieu 
à la mauvaife tournure des diseftions, 
celles-ci portent un nouveau dégré de 
confiftence fur la bile qui eft la liqueur 
de notre corps la plus propre s’épaif 
fir. Ce feroit doncen vain qu'on tra- 
vailleroit à guérir M. par des ftoma- 
chiques proprement dits. Hs reme- 
dieront peut-être à l'effet fans détrui- 
re la caufe. On eft donc obligé dans 
ces circonftances d’avoirrecours aux 
moiens qui rendent les digeftions plus 
heurcufes, & qui ufent les matieres 


glaireufes dont l'eftomac elt tapiffé ; 


mais qui foient propres en même tems 
à redonner à la bile {à fluidité natu- : 
relle , & à enlever les obftacles qui 
s’éppofent à fon écoulement. 

: Pour y réuflir je fuis d'avis que M... 
entre inceflamment dans l'ufage des. 


faux minérales de Vichy , beaucoup 
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plus perçantes que celles de Forges, 
& de plus purgatives , ce que ne font 
pas celles de Forges, qui, par cette 
feule raifon , n’étoient pas parfaite- 
ment appropriées dans un cas où le 
ventre eft ferré. Les eaux de Vichy 
font plus legeres, & plus incifives, 
dans un eftomac glaireux , que celles 
de Vals , qui conviennent principale- 
ment quand la bile eft effarouchée ; : 
ce qui n’eft pas le mauvais caraétere 
qu’elle a pris ici. C'eft donc avec re- 
flexion que je donne la préference 
aux eaux de Vichy , fur les eaux froi- 
des. 

Monfieur prendra deux pintes de 
ces eaux le matin à jeun , chaudes 
comme un bouillon. On les donnera 
d’abord pure$; mais, fi elles ne pañlent 
pas, on y ajoutera du fel admirable 
de Glauber , qui irrite moins l'efto- 
mac que tout autre. On commencera 
par deux gros, &, s'ils ne fuffifent 
pas , onaugmentera la dofe. On prend. 
les eaux à la fource pendant vingt-un 
jours , & il arrive rarement qu'on 
s'en trouve fatigué. Ainfi , fi elles 
réuffiffent bien , il faudra les conti- 
nuer environ trois femaines. Si même 
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La faifon n’étoit pas déja un peu avan. 


à cée, je confcillerois d'aller pañièr à 
. Vichy quinze jours, & d'aller enfüite 
. à Bourbon-l’Archambaut. Jene prefle 


point le malade de faire ce voiage. Le 


_ tems n'invite point à voiager. Je fuis 
perfuadé neanmoins qu’elles feroient 


plus utiles à la fource , qu’elles ne 


peuvent l'être quand elles ont fouf- 


fert le tranfbort. 

Âprès l’ufage des eaux , que vrai- 
femblablement il prendra chez lui , 
on le fera ufer de l'opiate fuivante , 
dont il prendra un gros en dînant , ce 
qu'il continuera pendant fix femai- 
nes , prenant tous les foirs , une heure 
avant un trés-leger fouper , une prife 
de la poudre tempérante dont on 


. donnera la defcription. 


Opiate, 


Prenés faffran de mars apéritif pré- 
paré à la rofée , une once ; Opopanax, 
& mirrhe choifie , de chacun trois 
gros ; extraits d’enula campana , de 


 fumeterre, & de lapathum acutum , 


de chacun deux gros ; extrait d’élixir 
de propricté de Paracelfe deux fcru- 


+ 
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pules ; incorporés avec le firop de 
pommes compolé. 


Poudre. 


Prenés tartre ‘vitriolé dix - huit 
grains , borax & nitre purifié de cha- 
cun fix grains, cinnabre naturel deux 
grains. Mêlés le tout pour une prife. 

Si,contre mon attente , l'opiate. 
pefoit fur leftomac , ou échauffoit le 
malade, on y fubftitueroit le bouillon 
dont voici la compofition. On le don- 
nera le matin à jeun, & , après en 
avoir ufé pendant trois femaines, on 

* fera une feconde tentative de l’opias. 
te martiale. | 


… Bouillon. 

Prenés un demi foie de veau coupé 
par tranches , racines de patience fau- 
vage une once ; de grande chelidoine 
deux gros ; feuilles d’aigremoine , & 
de chicorée fauvage , de chacunes de- 
mi poignée. Faites bouillir le tout 
dans une fufifante quantité d’eau 
pour être réduite à un bouillon , 
dant lequel on trempera une boule 

vulneraire 


4 
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. vuincraire de mars enveloppée dans 
| unlinge. S 
Au refte le régime doit être exad. 
1 faut s'en tenir aux poulets , pou- 
_ lardes, & au moufôn , le tout rôti. 
On à obfervé que dans ces occafions 
y les viandes bouillies fatiguent plus 
_ leftomac que les menues viandes rô- 
ties. J'eftime que Monfieur doit sab£ 
- tenir abfolument de vin. I ne boira 
que de l'eau , & , fielle lui paroifloie 
trop crue, on y feroit infufer. quel- 
ques grains de genievre , ou un brin 
de canelle , ou une pincée de corian- 
_ dre. Il faut eflaier de toutes ces cho- 
fes, & s'en tenir à celles dont l’efto- 
mac fe trouverasle mieux. L'eau dans 
laquelle on feroit tremper des clouds 
. rouiïllés ef de toutes les boiflons celle 
qui convient le mieux à la caufe de la 
maladie. 11 en fant faire une tentati- 
ve fage , & continuer ; fi elle réuflit. 


Signe, SIL V A. 


» Déliberé à Paris ,le5S. 
Septembre 1738. 


TomeIl. mt 
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JD REPONSE 


Jai examiné avec attention un Mé: 
moire qui m'a été communiqué tou 
chant un Monfieur, qui, à la fuite de 
trop d’études, & de quelques cha 
grins domeftiques,eft tombé dans des 
maux d’eftomac qui ont réfifté aux 
remedes qui ont été faits jufqu'ici ; 
entre autres à l’ufage d'un opiat com- 
pofé , &c. Cet opiat , qui a paru 
foulager l’eftomac, a échauffe & ferré 
le ventre, qui eft devenu fort paref- 
feux. Ces maux d’eftomac ont été ac 
compagnés de vomiflemens trés-abon- 
dans d’une férofité glæireufe , &c. Sur 
Fexamen de cet expolé, il paroît ma- 
nifeftement que cette maladie eft un 
vice de digeftion qui convertit en bu- 
meurs glaircufes les alimens les plus 
Jegers, au lieu de les convertir en bon 
chyle. | 

Les eaux de Forges . qui fem- 
bloient convenir à cette maladie , & 
que le malade a prifes pendant quel- 
ques jours ,n’ont pu pañler. Files ont 
êté vomies; il à fallu y renoncer. 

Pour remedier à cette maladie , Je 


} 
, 


; 
k. 


— 
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fuis d'avis que le malade foit faigné 
une fois pour relâcher l'eftomac trop 
tendu , & devenu par là trop fenfi- 
ble , & cela par la difficulté que le 
fang des veines gaftriques trouve à fe 
dégorger dans le foie obftrué , &c. 
& pour fervir de préparation aux au- 
tres remedes. 

Le fur-lendemain de la faignée on 
donnera deux grains de tartre éméti- 
que fondu dans quatre cuillerées d'eau 
chaude, On attendra pendant deux 
heures l'effet de ces deux grains, & 
{1 après deux heures le malade n’a pas 
vomi fuffifamment , ou été raifonna- 
blement à la garderobbe , on en don- 
nera Encore un ou deux grains , afin 
d'évacuer un peu radicalement les ma- 
ticres glaireufes dont l’eftomac eft fur- 


Charge. | 


_ Aprés avoirainfi dégagé l’effomac, 
on mettra le malade à l’ufage des apo- 
fémes apéritifs, & iaxatifs , compofés 
avec une once de racines de patience 
fauvage , chicorée fauvage, bourra- 
che , fcolopendre , chamædris , fume- 
terre , & creflon de fontaine. Dans 
une chopine de cette décoétion on fe- 
ra légerement bouillir un gros de fot- 

| À ail 


284 CoNSULTATIONS, 
liculcs de fenne , un fcrupule de rhu= 
barbe , & deux gros de fel de Glau- 
ber. On paflera le tout , & on y 
ajoutera une once de firop des cinq 
FACINES. 

Le malade en boïira [a moitié Île 
matin a fon réveil ; deux heures après 
le refte , & deux heures aprés un 
bouillon. Il continuera ces apofemes 
pendant quinze jours. S'il en eft un 
peu fatigué , il fe repofera un jour 
de tems en tems. Le dernier jour des 
apofemes on fera fondre dans la pre- 
miere prife deux onces de manne , 
afin que cela tienne lieu de purgation. 

Après cette purgation le malade 
prendra tous lesjours, en fe mettant 
à table pour dîner , un bol compolé: 
avec un fcrupule de faffran de mars: 
apéritif préparé à la rofée , demi fcru-. 
pule d'extrait de quinquina, fix grains. 
d'extrait de racines d’enula campana 
& fix grains d'extrait d’aloes , Le tour. 
incorporé avéc un peu de conferve: 
de fleurs de chicorce. 

Si ce bol ne tient pas e ventre li- 
bre , parce que le malade l’a fort pa= 
reffeux , on augmentera lextrait d'a 
loës par deux grains, jufqu'à cc qu'on 
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ait trouvé le point où il rendra le 


ventre libre. 


_ On pourra fufpendre ce bol , & le 
reprendre , fuivant le befoin. 

À ces remedes le malade joindra 
un régime trés-reglé , & de l'exercice 
à pied ou à cheval , quand le beau 
tems le permettra. | 

Je ne porte point mes vüûes plus 
loin. L'état où fe trouvera le mala- 
de aprés ces remedes, & ce régime, 
fournira des indications plus précifes 
pour ce qui reftera à faire. 


Signé, MO LIN. 


Delibere à Paris ,ce 
7 Septembre 1 733. 
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XI CONSULTATION. 


Extrait d'une Lettre de M. V'ARLAND , 
Médecin de Chalons. 


E fus appellé le douziéme jour 

aprés la couche de Midame Fleu- 
ry, Marchande de cette Ville. Cette 
femme , après avoir purgé abondam- 
ment les premiers jours , eut une fup- 
preffion fubite le huitiéme , qui lui 
occafionna des douleurs de côté con- 
fidérables , une grande oppreflion , 
& un point fixe précifément fous la 
mammelle gauche. Comme il y avoit 
quatre jours que la fuppreflion fufdite 
étoit arrivée , Je ne penfai pas à aug- 
menter l'engorgement dans les vaif- 
feaux utérins par le moien de la fai- 
gnée du picd , qui n’eut pas manqué 
‘de le faire. J’ordonnai donc la faignée 
du bras , avant celle du pied , qui fut 
faite Le foir même. Comme nous 
étions en grande méfintelligence mon 
Confrere & moi , il profita de mon 
ablence ce jour-là (car je partis après 
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Ja faigné du bras, & après avoir or- 


donné celle du pied , pour quatre 
lieues } pour une malade auffi férieu- 
fement attaquée. Mon Confrere, dis- 


je, qui avoit été appellé , cria beau- 


coup contre la faignée du bras , d’au- 


_tant qu'il y avoit encore un.écoule- 


ment d’eau rouflâtre , médiocre à la 
vérité , difant que j’avois fait un coup 
bien hardi ; & il ne manqua pas d'a- 
voir bien des fauteurs de cette opi- 
nion. Il eut déja toutes les fenimes 
pour lui, peu à peu les hommes , & 
enfin tout le monde ; ce qui me caufa 
beaucoup de chagrin , quoique je fuffe 
bien für d’avoir agi Fi les re- 
gles , &c. 


A Chalons , le... 1739. 
REP. O NS. E:. 


Je vois, Monfieur , avec douleur , 
pour l'honneur de la Proteflion , qu'il 
regne une cruelle mélintelligence en- 
tre les Médecins de votre Province, 
Cette haine, cette envie, nous dégra- 
de, & obfcurcit les lminieres de l’ef- 
prit. Rien ne le prouve mieux que les 
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mauvais bruits qu’un de vos Confres 
res a répandus contre vous dans un 
cas où vous avez fuivi les regles dela 
plus faine pratique. Il la fçait comme 
nous ; il l’a lüe, cette conduite , dans 
_-Ballonius , dans Perdulcis ,‘dans $en- 
nert , dans Vallefius , &c. &, s'ila 
fuivi les Hôpitaux de Paris fous d’ha- 
biles Médecins , il a toujours vü que 
dans une douleur de côte, accompa- 
gnce de fievre & d’oppreflion de poi- 
trine , on a fait faigner du bras op- 
poié , avant que d’en venir à des fai- 
gnées du pied , capables d'attirer bruf- 
quement le fang dans les endroits où 
il eft déja engorgé. Ainfi , quoique 
la malade fut accouchée depuis dou- 
ze jours feulement , vous avés pù , & 
vous avés dû, faire préceder la faignce 
du bras. C'eft le fentiment de tous 
les bons Praticiens ; &, fi vous éties 
cité devant un Tribunal de Médecins 
éclairés , non-feulement vous feriés 
. abfous , mais même loué. Laiffés donc 
déclamer votre ennemi; ne lui répon- 
dés rien ; fa baffle jaloufie produira 
des effets diamétralement oppofés à 
“ceux qu’il fe propofe. Vous avez tant 
de complices dans l'accufation qu'il 
Antente 


Mi 
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intente contre vous, que vous pou- 


vés vous difpenfer du foin de faire 
votre + , hors que , par pure 
générofité , vous ne veuilliés en mé- 
me tems faire la nôtre. Si je connoif- 
fois votre délateur , je prendrois la li- 
berté de lui repréfenter le tort qu'il 


fait tout à la fois à la Médecine, à 


fon cœur , & à fon jugement, & je 
F'exhorterois à fe retra@er hautement, 
& de bonne foi ; &, s'il eft un grand 
homme, il Le feroit de bonne grace. 
Je voudrois, Monfieur , que ma dé- 


_cifion fut d'un afez grand poids pour 


vous laver dans le Public du blâime 


_injufte que l’on vous donne. Je vous 


prierois de montrer ma lettre ; mais 
je ne fuis pas aflez vain pour me per- 


_ füader que mon Jugement fur cette 


affaire püt produire les effets que vous 
défirés. Je vous plains de voustrouver 
injuftement vexé , mais je vous trou 
verois encore bien plus à plaindre fi 
lon avoît raifon de le faire. Je fuis 
avec beaucoup de confidération , 
MONSIEUR, 

. Votre &c. Signé, SIL V À, 
A Paris, ce 25. 
Novembre 1739, 
Tome IT, Bb 
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XIL CONSULTATION. 
Pour une Religieufe de L'**.. 
MEMOIRE. 


À malade:eft âgée de trente ans. 
L Depuis dix ou onze ans elle fouf- 
fre des douleurs qui ont commencé. 
par un genouil, qui enfla trés-confi- 
dérablement. Elles durerent pendant 
trois où quatre ans. ENS 
:L'enflure fe pafñla par le moïen de 
fomentations & autres remedes ; il 
lui refta un grand froid dans les jam- 
bes ; & à fes douleurs , qui n'étoient 
plus fi violentes, fuccederent des 
maux de poitrine avec une toux fci- 
che. | 
Ce dernier accident a ceflé, mais 
les douleurs fe font étendues fur tous 
Les membres. Elles fontaccompagnées 
d’un tremblement, & d’un engour- 
difement , dans les mains , & d’une 
foibleft de poitrine, qui met fouvent 
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… fa malade dans le danger de s’éva- 


nouir, 

Le tremblement commence par les 
nerfs des jarets. IL paroît que les jam - 
bes ne prennent pas autant de nour- 
riture que Île refte du corps ; & dans 
la grande douleur , il femble à la ma-: 
Jade qu'on lui gratte les os des jam: 


_ bes. Les douleurs font plus fortes du 


côté gauche. 

Depuis deux mois la douleur s’eff 
étendue dans toute la tête, 8: dans 
les ieux. La malade quelquefois fouf- 
fre comme fi on les lui arrachoit. Le 
miroir de l’œil fe trouble, & lui fait 
voir comme des mouches. 

Il eft à DE que lorfqu’elle 


n’agit point elle fouffre davantage : 


_furtout lorfqu’elle eft couchée , & 


échauffée. On a aufli remarqué que 
tous les remedes ont aigri fon mal. 
La malade au refte eft d’un bon 


_ tempcramment. Elle a toujours eu 


beaucoup d’appctit. 
RE "PONS EE. 


H paroît par le Mémoire que l’on 


a envoié que la caufe de la maladie 


Bbij 
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eft une humeur de rhumatifme qui fe 
dépofa en premier lieu fur le genouil, 
&c qui, picotant les membranes de la 
partie , yattira l’enflure qui a com- 
mencé la maladie. Cette humeur cé- 
da en partie aux topiques emploiés 
dans cette intention ; car les douleurs 
dont la malade s’eft fentie au genou 
pendant plufieurs années , marquent 
affez que l'humeur ne fut pointentie- 
rement chaffée;& les accidens qui ont 
fuiwi l'application des topiques,prou- 
vent que fi le genouil a été foulagé , 
ce n’elt qu'aux dépens du fang dans 
lequel l'humeur reflua , au lieu de s’é- 
chapper par la tranfpiration. De-là 
l'épaiffeur du fang , qui interrompt fa 
circulation dans les parties où il eft 
obligé de remonter contre fon pra- 
pre poids ; l’'amaigrifflement des jam- 
bes , produit par la lenteur de fa dif: 
tribution dans ces parties ; les dou- 
leurs caufées par le tiraillement du: 
périofte , que les arteres des jambes 
trop gonflées écartent de l'os en fe 
gliflant entre fui & cette membrane; 
l’engorgement des vaifleaux de la tê- 
té , & da douleur piquante de cette. 
partie, & des ieux; l'épaifleur de La. 
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Jymphe qui féparée dans la chambre 
de l'œil y forme l'humeur aqueufe , 
& dont les parties fulphuteufes , s’ac- 
crochant les unes aux autres , for- 
ment de legeres concrétions, qui, agi- 
tées par le mouvement du fluide dans 
lequel elles font fufpendues, intercep- 
tent les raions de lumiere , & produi- 
fent ces mouches, qui femblent vo- 
ler devant les ieux ; de-là enfin , cet 
engorgeinent des arteres qui accom- 


| es le nerf optique , & qui, par 


eurs vibrations déreglées , l’empé- 
chent de communiquer au principe 
des nerfs le mouvement que la rétine 
reçoit des objets extérieurs. 

D'un autre côté l'humeur âcre qui 
caufe le rhumatifme fe féparant dans 
les couloirs deftinés à linfenfible 
tranfpitation de la poitrine , picota 
fes meinbranes , & produifit des dou- 
leurs accompagnées de toux feiche ; 
enfin cette humeur regorgeant de plus 
en plus dans le fang , il n’eft point 
refté de parties à l'abri de fes pointes; 
les membranes, la tête , les ieux , les 
nerfs, ont été attaqués par tout le 
corps. 

Suivant cet expofé de la maladie, 

B bi; 
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jeftime que nous avons deux indica-. 
tions à remplir : la premiere de ren-. 
dre au fang toute fa fluidité , & par-. 
là de rétablir la circulation ; la fe- 
çonde , de chafler , & d’empâter les: 
{els Âcres qui picotent les membra-. 
nes. , 

Pour y parvenir la malade com- 
mencera par fe faire faigner du pied. . 
Lelendemain elle prendra une purga-. 
tion compofée avec moelle de cafe, 
& manne,de chacune une once,agaric: 
un demi gros, firop de rofes folutif 
une once, dans une fuffifante quantité: 
d’infufion de chicorée fauvage. | 

Elle prendra tous les jours des bouil- 
Jons compofés avec feuilles de chico- 
rée fauvage , bourrache , bugioffe , 
pifenlit , laitue , pimprenelle,de cha- 
cunes une poignée; on fera bouillir le 
tout dans deux pintes d’eau avec une 
demi livre de veau jufqu’à la con- 
fommation de la moitié ; fur la fin de 
J’ébullition on y jettera une poignée 
de creflon de fontaine , & cinq ou fix 
feuilles de {colopendre. La liqueur 
pañlée avec expreflion fervira pour 
deux bouillons dont la malade pren- 
dra l’un le matin une heure avant que 


11 
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de fe lever , & le fecond trois heures 


après midi. | | 
De jour à autre une heure avant que 
deprendrelebouillon,elleprendra une 
potion compofée avec une infufion 
de parietaire dans laquelle on aura 
fait difoudre un gros de rérébinthine 
de Venife difloute dans un jaune d'œuf 
frais, & demi once de firop de al- 
thæa Fernelii. Au cas que le goût de 


‘la térébinthine lui paroïfle trop défa- 


gréable , elle en prendra la même 
quantité dans un bol compofe avec 


- pareille dofe de conferve de violette, 


& pardeflus elle boira un grand verre 
de fa ptifanne ci-après, qu’elle fera 
tiédir, ou une prife de the. | 
Il faut continuer l’ufage de ces re- 
medes pendant quinze joursau moins. 
On peut aller plus loin fi la malade 
s’en trouve bien. Dans l’un & l'autre 
cas il faut réiterer la purgation fuf- 


“dite. 


Pour boiffon ordinaire la malade 
prendra une ptifanne compofée avec 
les racines d’arrétebeuf, fraifier , pif- 
fenlit , chiendent , orge entier , de 
chacune une once ; on fera bouillir le 


“tout dans quatre pintes d'eau jufqu'à 


Bbiiij 
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da confommation d'un quart ; alors 
on y jettera une poignée de fcolo- 
pendre , & en tirant la ptifanne du 
feu , une fuffifante quantité de réslifle 
nouvelle. | + 

La malade prendra chaque jour 
quelques verres de gruau d'orge com- 
pofé de la maniere fuivante. 

Prenés orge entier une oncc;faites- 
Je bouillir dans trois chopines d’eau 
jufqu'à ce qu'il creve ; verfés alors Ia 
liqueur par inclination , & y faites 
bouillir une once d’orge mondé juf- 
qu'à ce qu'on le puifle réduire en 
bouillie. On peut y mettre un peu de 
fucre , mais il feroit plus avantageux 
de s’en pañer. | 

La malade prendra tous les jours 
un lavement émollient. On peut faire 
aux jambes quelques fomentations 
avec les herbes aromatiques dans par- 
ties égales d’eau & de vin. | 

La malade ne fera point maigre, 
ne mangera rien de crud , point de 
Jaitage , ni de pâtiflerie , point de 
viandes indigeftes , n’ufera point de 
vin , & aidera l'effet des remedes par 
un exercice moderé. On lui recom- 
mande furtout une grande tranquilli- 


En - 
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té d'efprit. Il ne faut pas sattendre 


que hui jours de remedes emportent 
une maladie dé douze ans. 


Déliberé à P,.,.ce 
30 Juil. 1730. 


| XIIL CONSULTATION. 


Pour la même Perfonne. 
MEMOIRE. 


A faignée du pied a foulagé [a 

malade pendant deux jours : la 
térébinthine a produit un effet tout 
contraire , le vifage, & les épaules 
s'étant enflés ; il y a paru une ébulli- 
tion qui caufoit à la malade une gran- 
de demangeaifon, qui s’eft cependant 
pañlée fans galles. Sur la fin des re- 
medes il lui a pris une douleur dans 
la jambe plus grande qu’à l'ordinaire, 
ne pouvant s’y foutenir ; enfuite il y 
a paru quelques ébullitions qui ont 
difparu dés le lendemain. La malade 


a toujours les mains engourdies , fur= 
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tout lorfqu’elle eft couchée. La foi. 
bleffe des jambes , & le picotement: 
continuent , les ieux font toujours de: 
même , mais tous ces maux ne l’env-: 
péchent pas d'agir. 


ALTRT ce 17.408, 
RE PONSE. 


Il paroît par le fuccès des diférens 
remedes qui ont été emploiés que le 
fang , quoique épais , eft extrême- 
ment porté à la rarefa@ion., C'’eft 
pourquoi il faut combattre la mala- 
die par les remedes incififs , & ën 
même tems rafraîchiffans. Dans cette 
intention au lieu des bouillons ordon- 
nés en premier lieu , qui contiennent 
cependant peu de vohatils , on ufera 
de ceux-ci. Prenés parictaire , laitue, 
de chacune une bonne poignée , qua- 
tre ou cinq racines de fcorfonere , ou 
de falfifix , feuilles de violettes de ca- 
rème , bourrache, bugloffé , chicorée 
fauvage & blanche, de chacune de- 
mi poignée , le tout fera cuit dans 
deux pintes d’eau, qui ferontréduites | 
à moitié. Sur la fin de l'ébullition on 


Legs =. 
Le 
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y jettera demi poignée de creflon de 
fontaine. Le tout paffé avec expref- 
fion fervira pour deux bouillons que 
l'on prendra comme les précedens, & 
dans chacun defquels on fera fondre 
un gros d’ercanum de duobus. 

La malade en ufera pendant quinze 
jours , après lefquels elle rciterera la 
faignée du pied , & fe purgera avec 
une once de fel d'Epfom dans une 
pinte d’eau. | 

_Enfuice elle ajoutera aux mêmes 
bouillons , le matin feulement , un 
gros de tartre martial foluble ; après 
la quinzaine elle réitérera la purga- 
tion fufdite. | 

Elle continuera l’ufage du gruau, 
& de la prifanne ordonnée ,en met- 
tant fur chaque pinte un gros de ni- 
tre dépurc. Suivant l'effet de ces re- 
medes on pourra pañler à quelque 
chofe de plus adtif. 


Déliberé a ..... 66 
23 Août 1730. 


La malade à été guërie, 
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XIV. CONSULTATION. 


Pour une Demoi/elle de la Province de 
Guyenne, 


Mz;mMo1IRr=E. 


LL À malade, qui eft âgée de dix- 
À fept à dix-huit ans , a depuis 
deux ans des efpeces de vapeurs qui 
l’afigent deux ou trois fois le mois, 
& quelquefois plus fouvent. Quand 
cela la prend , elle perd connoiffance, 
& cn , fi on ne la foutenoit, 
Elle ferre les dents , & devient bleuA- 
tre , & pouffe quelquefois fur le bord 
des lévres une efpece de crachat ba- 
veux. Lorfqu’on s’apperçoit que fon 
mal va la prendre , on le prévient, 
ou on le fait pañlèr dans l'inftanc , s’il 
ne fait que commencer , en lui fai- 
fant fentir du fel volatil, ou bien de 
l'eau de mélifle , ou de la Reine de 
Hongrie , & la faifant marcher. Mais 
fi on n'arrive pas à tems , pour lui 
donner du fecours, elle demeure long- 
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tems immobile. Quand fon mal veut 
la prendre , elle fent quelque chofe 
qui lui monte de leftomac au gofier , 
& on la foulage confidérablement 
en lui ferrant le col qu’elle a fort 
court. Elle a de fréquens maux de té- 
te & d’eftomac , & fent des douleurs 
fatigantes à la bouche, du côté gau- 
che à un genou, à la cuifle , & quel- 
quefois au bras. On la faigna du bras 
pour une fievre double tierce au mois 
de Mai dernier, & on lui tira de fort 
mauvais fang. Il ny a qu'un mois 
get la purgea , après lavoir faignée 

u pied deux jours après un rude ac- 
cès de fon mal, qui ne l'a reprife: 
qu'une fois depuis ce tems-là , & 
cela fort légerément. 

On fouhaiteroir fcavoir fi c’eft épi- 
lepfie , maladie inconnue dans fa fa- 
mille ; ou quel mal c’eft ; & furtout 
quel remede. | ji 

Cette Demoifelle étoit fort graffe, 
& elle eft très- maigre. Flle mange 
aflez , furtout du pain qui eft excel- 
lent chez M. fon pere, qui tient l’or- 
dinaire d’une perfonne qui eft à fon 
aife. Elle eft naturellement peureufe, 
principalement la nuit, & melancho- 
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lique. Elle a la langue embarraffée $. 
furrout quand le mal la tient, ou veut. 
la prendre. Elle aime à fe tenir long- 
tems à genoux. C’eft le meilleur na= 
turel que l’on puifte fouhaiter. 

. La plüpart 4 filles ne boivent que 
de l'eau en ce quartier , où cependante. 
le vin eft bon, & à vilprix, & ne: 
manque pas chez M. fon pere. On ne, 
marque pas fi elle en boit ;, mais on 
marque qu'elle a été reglée, & qu’el- 
le ne left plus depuis trois ou quatre 
mois. $i fes vapeurs n’avoient com- 
mencé que depuis ce tems-là, on fe- 
roit moins embarraffé pour trouver & 
quoi les attribuer. | 


Le 10 Septembre 1732. 
SRE EP ONE 


La malade doit fe raflüurer fur la 
crainte de l’épileplie , cette maladie 
étant néceflairementaccompagnée de. 
mouvemens convullifs , qui n’au- 
‘roient pas manqué de devenir très- 
violenis par la frequence des accès. Il 
paroît beaucoup plus naturel de croi- 
re que fa maladie eft de celle que les 
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Anciens ont nommées hyftériques 
_ parce qu'ils prétendoient que l’uté- 
_ rusencftle fiege , & que les Moder- 
nes mettent dans la clafle des melan- 
choliques , ou des convulfives , auf- 
quelles les hommes ne font pas moins 
fujets , que les perfonnes du fexe. 
Elles procedent ordinairement d’un 
mouvement déreglé des efprits ani- 
maux , qui produit dans les parties 
où ils fe portent les fymptômes qui 
font propres aux maladies de ces 
parties. Par exemple lorfque ces ef. 
prits fe portent en quantité dans les. 
tuniques des inteftins , ils en produi- 
fent le gonflement. Dans l'éfophage , 

ar la contraction fucceflive de {es fi- 
Dee orbiculaires , ils caufent le fenti- 
ment de quelque chofe qui monte 
vers le gofier. Dans la tête , ils pro- 
duifent des maladies , ou entierement 
foporeules , ou accompagnées de con- 
vulfions , & de mouvemens convul- 
fifs. Ils caufent aux vaifleaux des 
membranes un étranglement qui eft 
accompagné de douleurs cuifantes, & 
fixes. Celui des vaifléaux fanguins eft 
fuivi d'une interruption de la circula- 
tion ; qui donne aux parties une cou- 


LA 
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leur bleuätre ou plombée,ou qui,obli: 
geant la férofité de {e philtrer en plus: 
grande quantité dans fes couloirs ;: 
produit des excrétions beaucoup plus 

confidérables que de coutume , & 

quelquefois un épanchement accom- 

pagné d’enflure. 

: Ce dérangement dans la circula- 
tion des efprits vient ordinairement 
de quelque forte pañlion , & eft en- 
tretenu par un vice du fang , qui en 
€ft plutôt lui-même l'effet que F cau- 
fe ; quoiqu'il puiffe arriver que le vi- 
ce du fang caufe le dérangement des 
efprits. Ce vice n’eft autre chofe que: 
fon épaifleur caufée par un épuife-. 
ment de fes parties fpiritueufes. Auf 
toute l'indication que lon doit fuivre 
dans cette maladie, c’eft de rendre au 
fang {à premiere vigueur , afin que , 
les efprits fe féparanten plus grande 
quantité , & mieux condirionnés , 
le cerveau reprenne l’uniformité de 
compreflion , qui produit l'égalité de 
linflux des efprits dans toutes les par- 
ties. C’eft ce dont la malade fournit 
elle-même la preuve, puifque les vo- 
latils, de l'ufage defquels elle fe trou- 
ve fi bien , quand ils font emploiés 

dans 
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dans le commencement de l'accès » 
n'agiffent qu’en caufant des reflux vio- 
lens vers le cerveau , qui lui donnent 
des fecoufles ; en conféquence def- 
quelles Les efprits font pouffés dans les 
nerfs à la facon accoutumée ; ce qui 
n'arrive pas de même , quand on at- 
tend plus long-tems , parce que l’en- 
gorgement devient fi ME re ; 


re 


w'il lui faut beaucoup de tems pour 
€ difliper. 

Dans l'état des chofes l’objet doit 
être de prévenir l’accés , lorfqu'on 
en fent les approches , de le faire paf- 
fer , lorfqu'il eft venu , & d'en em- 
pêcher le retour. Mais comme la 
convulfion des mufcles releveurs de 
la mâchoire empêche qu'on ne puide 
rien faire avaler à la malade, il faut 
lui faire lairer de l’efprit de fel am- 
moniac , qui a plus de force que fon 
fel volatil ; lui en faire entrer avant 
dans le nez ; & , fi l'effet ne fuir 
promptement , lui fouer dans le 
nez d'une poudre compofé de quatre 
parties d’ellebore blanc , & d’une 
d'euphorbe. 

On préviendra laccés en faifant 

Tome LL, He 
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prendre une potion compofée de deux 
onces d’eau de valeriane , une demi 
once d'eau de fleurs d'orange, fix gou- 
tes de teinture de caftoreum., & au- 
tant d’efprit volatil aromatique hui- 
leux de Sylvius. HE 

Pour en empêcher le retour , il faut 
commencer par faire une faignée au 
pied, à moins que la malade ne foit 
tellement épuifée , qu’elle ne puifle 
fupporter cette prompte évacuation. 
Le lendemain on la purgera avec de- 
mi once de fel admirable de Glauber 
difoute dans l'infufion d'un gros de 
rhubarbe , ajoutant une once de firop: 
de chicorée compofé ; & le lende- 
main, f rien n'empêche , elle entre- 
ra dans l’ufage des bouillons fuivans.. 

Prenés racines de grande valeriane 
une: demi. once, d’aunée une once, 
feuilles de pimprenelle , bourrache . 
buglofié , fcolopendre : de chacunes. 
une poignée, limaille d’acier dans ur 
nouet , une once. Faites bouillir le 
tout dansune fuffifante quantité d’eau 
avec un poulet , pour en faire un: 
bouillon qu'on prendra le matin à 
jeun. Un quart d'heure avant que de 
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tirer le bouillon du feu , on yjettera 
une bonne poignée , tant de creflon de 
fontaine , que de beccabunga. 

Il faut continuer l'ufage de ces 
bouillons pendant quinze jours , après 
Icfquels la malade prendra tous les 
matins pendant un mois un gros de 
Fopiate fuivante. 

 Prenés limaille d’acier réduite en 
poudre impalpable trois gros ; poudre 
de quinquina , d’arum compofées , 
de chacune une once ; incorporés dans * 
une fufHifante quantité d'extrait de 
cochlearia. 

La malade prendra pardeflus un 
verre de vin d’abfynthe, Pendant l'u- 
fage de ces remedes elle ne mangera 
ni fruits , ni laitage , ni Iégumes. Elle 
ne vivra que de viandes faciles à di- 
gerer , fe contentant d’une foupe mi- 
tonnée le foir , ou du moins foupant 
Iégerement , & de bonne heure , afin 
que la digeftion foit faite avant qu’elle 
fe metre au lit. Elle fe tiendra l’efprit 
gai , foit par la le@ure de livres amu- 


fans, ou par la fréquentation de per- 


fonnes agréables. L'exercice lui feræ 


beaucoup de bien , & dans les diffé 


Ccii} 
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rentes fortes d'exercices celui des voi- 
tures , & furtout du cheval , reglé de 
facon qu'il ne fatigue pas, tient fans 
lt le premier rang. La malade 
ne fe tiendra pas long-tems à genoux; 
parce que cette firuation gêne a cir- 
culation du fang , & en occañonne 
le reflux vers les parties fupérieures. 

Mais s’il arrivoit , ce qui eft affcz 
ordinaire aux hyfteriques, que le pur- 
gatif , tout doux qu'il eft, mit le dé- 
fordre dans les efprits , on lui feroit 
prendre au foir deux onces d’eau. de 
primevere , avec une once de firop 
diacode. 

Il arrive auffi quelquefois que l’u- 
fage de l'acier échauffe aflez confidé- 
rablement , & caufe dans le fang des 
mouvemens incommodes. Dans ce 
cas on fera prendra à la malade en 
fe couchant une potion compolée de 
deux onces d’eau d’armoife , où l’on 
mettra dix goutes anodines , ou fix 
gros de firop de pavot blanc, fi les 
goutes anodines ne faifoient pas l’ef- 
fer defiré. Cependant la crainte de 
cet accident ne m'empêéche pas d’être 
d'avis que la malade prenne l’aprés- 


dRR- … 
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dîner , trois heures après le repas, 


1e même bol qu’elle aura pris le ima- 
- tin. 


Déliberé à A..,.1e 18 
Septembre 1732. 


La malade s’eff bien trouvée de l'ufage 


es remedes , mais elle les a quirrés. 


XV. CONSULTATION 
Pour un jeune homme attaqué d’épileplie. 


: Ussr-TrôTque le malade fera 

. remis des fatigues du voiage, 
on lui fera une bonne faignée du pied, 
& le lendemain on lui fera prendre 
une dofe fuffifante d'émétique , pour 
le faire vomir. Pendant l'opération de 
ce remede , il ne faudra lui donner 
que de Péau tiede. Lorfque le vomif- 
fement fera paflé , on précipitera le 
refte de la matiere que l’émétique au- 
ra détachée,en faifant prendre au ma- 
Jade par verres, deux onces de moellg 
de cafe difloutes dans trois demi fep- 


| à - "à 
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tiers d’eau mefure de Paris. I} faudræ. 
hifer entre chaque verre une demi 
heure d'intervalle. Une heure aprés. 
que toute l’eau de caffe fera prife , on 
pourra lui donner un bouillon , & le 
foir on lui fera prendre une once de 
firop diacode dans deux onces d’eau 
de primevere. 
prendra le lendemain , & les que 
torze jours fuivans au matin ,; & à 
jeun , un bouillon compofe de 11 ma- 
niere fuivante. | 

Prenés racines d’aunce,& de pivoine 
mâle , de chacunes une once,de vale- 
riane fanvage une demi once , feuil- 
les de chicorce fauvage , pimprenelle,,. 
aigremoine, creflon de fontaine, & 
beccabunga , de chacunes une demi 
poignée ; racines d’ellebore noir un 
gros , limaille d'acier dans un nouet 
une once , rhubarbe un gros auñi 
dans un nouet , & demi livre de 
mouton. 

. I faut obferver que la limaille d’a- 
cier fervira pendant tout le tems 
qu'on fera ufage des bouillons. II fau- 
dra ouvrir le nouet aufli-tôt que le 
bouillon fera pañlé , & la laifler fècher 
a l'ombre , & la faire fervir le lende- 


MeDICINALES 317 
main , fans être lavée. Le refte ne fer- 
vira qu'une fois. On ne fera bouillir 
qu'un moment le beccabunga , & le 
som: - 

Aprés lufage de ce bouillon on 
purgera le malade avec deux gros de 
fenné , un demi gros de fel d’abfyn- 
the , un gros de rhubarbe , & une 
once de firop de chicorée compolfe. 

“Le lendemain on lui fera prendre 
une dofe de l’opiate fuivante. 
_ Prenés limaille d’acier exactement 
porphirifée fix gros , fenné , rhubar- 
be , & jalap, pulverilés de chacum 
deux gros ; éthiops minéral demi on- 
ce ,extrait de caftoreum deux fcru-: 
pules, poudre de cloportes deux gros, 
fel ammoniac un gros. Incorporés le 
tout avec fuffifante quantité de firop 
diacode. La dofe fera d’un gros & de- 
mi à jeun, & on donnera un bouil- 
Jon pardeffus. Il faut continuer cette 
opiate au moins pendant quinze Jours, 
après lequel tems on donnera un dé- 
tail exact de l'effet des remedes , & 
même plutôt. 

I ne faut au malade nt laitage, nf 
fruits, ni légumes , ni ragoûts , nt 
. pâtifirie , ni viandes noires. Il faut 
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qu’il foupe de bonne heure , & trés: 
légerement. On lui confeille beau- 
coup d'exercice, fans cependant fe 
fatiguer. I} faut furtout le diffiser par 
les compagnies , afin qu'il oublie , 
s'il fe peut, fon mal. Il boira peu de 
vin. La mcilleure nourriture qu'il 
puifle prendre eft la volaille, & le 
mouton. I] ne faut pas qu’il refte trop 
Jong-tems au lit. 


Délibéré à P.,..le 
Mai 1733: 


is À à +) 
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Lettre de M. C***, Docteur en A1E- 
decine , demeurant à M***, au fujet 
de la Confultation précedente. 


jh à Ours les remedes indiqués me pa- 
roiflent fort convenir à procurer 
la guérifon du malade. Je l'ai fait fai- 
gncr du pied mercredi dernier. Pen- 
dant la faignée il fut attaqué d'une 
vapeur , telle qu’on lui en a vi. Je 
différai , par rapport à la foibleffe , . 

a 
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à le purger avec fix grains d'éméti- 
que ; eniuite il prit fon eau de cafe, 
Je foir le fomnifere, qui furent le Ven- 
dredi. Ces remedes eurent le fuccés 
qu'on en devoir efperer. Le malade 
fe fent bien de l'averfion pour fes 
bouillons ; cependant cela s’eft affez 
bien pañlé. Je crois que lopiate lui 
fera plus de bien que ces bouillons , 
les trouvant fort chargés. J'aurois cru, 
fauf votre meilleur avis, qu'on auroit 
pu ajouter à l'opiate la primevere , le 
crâne humain , le guy qui fe trouve 
fur l’épine, & diminuer la dof& de 
léchiops , attendu qu'il relâcheroit 
par trop les fibres de l’eflomac , pro- 
cureroit une trop grande évacuation, 
{ porteroit avec trop de précipita- 
tion au cerveau , & feroit une trop 
grande difiipation d’efprits. La guéri- 
En de cette maladie me paroît fort 
difficile. Je me fuis bien trouvé dans 
-pareïils maux d’un cautere au bras ou 
à la jambe , aidé de purgatifs tous 
les mois. 


Le Juin1733, 


Tome IT, Dd 
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RE PONSE. 


Ceft un malheur pour les malades: 
d'être dans cet état, & encore plus: 
d’être obligés pour en fortir de Ée: 
ufage de remcdes , qui font fouvent: 
trés-défagréables au goût. Maïs l'a-. 
mour qu'on a naturellement pour la, 
vie, & pour la fanté , qui en fait: 
l'agrément , engage les perfonnes rai-. 
fonnables , à facrifier leur délicatefle: 
à des intérêts plus preffans. Je ne fon-. 
de pas au refte mes efpérances fur les: 
bouillons ; quoiqu'’ils foient compo-. 
{és de Médicamens actifs , & qui: 
vont droit à la deftruction de la ma: 
ladie. Je ne les regarde que comme: 
donnant au fang une difpofition à re-. 
cevoir plus intimement l'impreflion 
des remedes qui entrent dans la com-: 
pofition de l'opiate. C’eft par une rai- 
{on femblable que je n’y fais pas en- 
trer les remedes qu'on nous donne 
comme anti - épileptiques. Je penfe 
que leur vertu {pécifique , fuppofé 
toutefois qu'ils en aient une , agira 
beaucoup plus efficacement , quand 
Jopiate aura commencé à atfaquer 
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fortement les obitrudtions du cer- 


_ Veau, qui , comme vous le fçavés 


Mieux que moi, caufent & fomen 


tent les accideus dont cette maladie 
cit accompagnée. Auffi n'ai - je fait 
entrer dans l'opiate que des fondans 


_a@ifs, qui fe trouvent animés par le 


Mars , dont la vertu , fuivant nos 
Praticiens les plus exaûts , tels que 
Meficurs Sydenham & Freind ; COR- 
fifte principalement à communiquer 


au fangun fouffre élaftique , propre à 


le tenir en divifion , & en même tems 
à augmenter confidérablement le refc 


. fort des vaifféaux , aufli- bien des f- 


bres de l'eftomac. La dofe de l'éthiops 
ne m'a pas paru trop confidérable , 
parce que ce remede fe donne fort 
bien à un gros , & qu'il s’en faut de 
beaucoup qu'il entre à cette dofe dans 
mon opiate. Au refte , Monfieur , je 
remets le tout à votre prudence, & 
je me ferai un devoir de fuivre vos 
lumicres. Quand au cautere , je ne 
prétens attaquer , ni fon effet con- 


_ firmé par l'expérience , ni l'indica- 


tion. Mais il me paroît que, com- 
ane il épuife le fang d’une partie de 
| di; 
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f1 lymphe, il feroit un effet oppofé 
à celui que je me propofc. Il fer 
toujours tems d'y venir. 


AA le 7 
Juin 1733: 


XVIL CONSULTATION 
MEMOIRE, 


Ou Lettre du Malade dont il s'agiffoit dan: 
Les deux précédentes Confultations. 


. À r eu deux attaques pendant que 

j'étois dans les remedes ; mais fort 
différentes l’une de l’autre. La pre- 
miere arriva le 28 Juin. C’étoit un 
faififflement par tout le corps , qui 
m'a duré environ un quart d'heure: 
Je ne {çais fi le maigre que j'ai fait 
avec l’opiate pendant deux jours dé 
faite n’y aura pas contribué. La fe- 
conde étoit le 6. du prefent mois. Je 
me fuis fenti le fans trés-agité , com- 
me fi les mouches m'euflent picquc 
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le corps. Un miferere après j'ai été 


attaqué d’un mal de tête , qui m'a 


fait perdre la tramontane. Pendant 
lPufage des remedes j'ai eu mal dans 
les jointures & derriere la tête. Il s’eft 


_ diflipé deux jours aprés que je les ai 


fini. Je me fuis abftenu du lait , quoi- 
qu'avec regret ; on me deffend encore 
ici les écrevifles ; mandés-moi fi je 
ne puis en ufer. 


Lexz Juillet 1733. 
RE PONSE. 


Si vous vous êtes flatté que votre 
guérifon feroit prompte, vous vous 
êtes trompe lourdement. Vous devés 
être content de leftet des remedes , 
puifque les atteintes qugvous reflen- 
tiés tous les jours commencent à s’é- 
loigner. C’eft ce qui me donne lieu 
d’efpérer que vous guérirés radicale- 
ment. Maisil ne faut pas fe rebuter. 
Vous-avés eu tort de faire maigre 
pendant l'ufage des remedes. II pou- 
voit vous en arriver pis. Je ne fuis 


point furpris de l'agitation du fang 


Ddii 
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dont vous vous êtes fenti. C'eft l'ef- 
fet des remedes que vous avés pris; 
& , fi elle a été plus forte que je ne 
Je comptoiïs , c’elt moins leur faute, 
que celle de votre fang naturellement 
gras , épais , & apparemment élafti- 
que , qui, par quelque caufe que je 
ne puis deviner , s’eft mis dans un 
mouvement trop confidérable. Pour 
prévenir un pareil accident , il faut 
vous faire faire encore une bonne fai- 
gnce. Celle du pied eft fans contredit 
Ja plus appropriée à votre maladie, 
& vous avés l'experience qu'on n'en 
meurt pas. Le lendemain vous vous 
purgerés avec l’infufion de deux gros 
de fenne, & d’un gros de rhubarbe, 
dans la colature de laquelle on met- 
tra deux grains de tartre émctique , 
_& une oncege firop de rofes pâles. Le 
Jendémain de la purgation vous pren- 
drés le vin chalibé de Monficur Geof- 
froi. 

Je fuis plus indulgent que M. C*** 
Vous pouvés manger quelques écre- 
vifles ; pourvü qu’elles foient appré- 
tées fans poivre , & avec très-peu 
de vinaigre & de fel, ou même pas, 
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s'il eft poflible , & que les écrevifles , 
_ viennent d’une eau claire & pure. 
Le lait vous eft pernicieux. 


Prisvecwsz 
Fev. 1733. 


Le malade a été guéri. 
À m8 83 A 7 RD Er BU D ue É 
: XVIII CONSULTATION 
Pour une Demoifclle de B**?, 
MEMOIRE. 


Y Lya près de quinze jours que la 

malade ne mange pas. On dit mê- 
me que depuis ce tems elle n’a pas 
confomme une once de pain. Depuis 
plus de deux ans elle ne va à la felle 
qu'une fois en douze jours , ou au 
plus en huit. Depuis quinze jours 
ælle éternue continuellement ; ce qui 
Jui caufe de grands maux de poitrine, 
d’eftomac , & de tête furtout. C’eft 
cependant un peu trop donner à la 
conjetture en attribuant ces maux à 


D diiij 
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Péternuement. fs lui font antérieurs 
d’un an , aufi- bien que le défaut 
d’appétit, Depuis quinze jours elle 4 
de plus des naufées qui font fuivies 
de vomiflémens de quelques férofités 
vifqueufes , quand on loblige de 
prendre quelques nourritures. Elle ne 
vomit cependant pas ce qu'elle man- 
ge. Elle a toujours été bien reglée 
jufqu’à ce jour. Cette perfonne eft 
d'un caractere três-indolent , & cou- 
che ordinairement avec une femmé 
de plus de foixante ans. 


RCE" PRONISIE: 


ne paroît pas fort difficile de rap 
peller au même principe tous les 
fymptômes marques au Mémoire. Ils 
femblent tous provenir de l’épaiffiffe- 
ment de la Iymphe. De-là le défaut 
d'appétit ; la fuppreffion du ventre 
caufée par le peu de bile que le foie 
fépare , ou par fon épaifleur ; de-là 
lengorgement des glandes de la mem- 
brane pituitaire, la comprefion des 
nerfs olfaifs, & le reflux caufé dans 
les mufcles de la refpiration , d'où fuit 
l'eternuement , qui eft un mouve- 
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ment convulfif de ces mufcles. 

La feule indication qui fe préfente 
eft donc de rendre à la lymphe fa 
fluidité. Ce feroit fans doute le cas 
d’ordonner la faignée , fi l’épuile- 
ment , où la malade ne peut man- 
quer de fe trouver , permettoit de la 
rifquer. À fon défaut il faut avoir re- 
cours aux purgatifs, & furtout à ceux 
qui agiflent fur la Iymphe avec éner- 
gie. 

On purgera donc la malade avec 
dix grains d’aquila alba , fix grains 
de refine de jalap , & pareille quan- 
tité de tartre vitriolé. On mêlera le 
tout exactement , & on en fera un 
bol avec le firop de chicorée com- 
pofe. 

Le lendemain la malade fe mettra 
dans l’ufage des bouillons fuivans. 

Prenés racines de garance , & d’au- 
née , de chacunes une once, feuil- 
les de bourrache , bugloffé , chi- 
corée fauvage , & creffon de fon- 
taine , de chacunes une poignée ; rhu- 
barbe un demi gros dans un nouet ; 
limaille d’acier bien porphirifée une 
once , aufli dans un nouet; on fera 
bouillir le tout dans une quantité 
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d’eau de riviere telle, qu’il n’en refte 

wun bouillon aprés que les herbes 
ré cuites , obfervant de ne mettre 
le creflon que fur la fin. On peut 
mettre , fi l'on veut , dans ce bouil- 
lon une demi livre de mouton. Le 
même acier fervira tou'ours en le fai- 
fant feicher au fortir du pot. 

La malade prendra pendant quin- 
ze jours un de ces bouillons à jeun, fe 
purgeant au milieu , & à la fin de 
leur ufage avec le bol précedent. 

Le peu de diftance des lieux , & la 
facilité quo + d’en recevoir des nou- 
velles , fait qu'on ne prefcrit pas des 
remedes pour un plus long-téms. Car 
il ne faut pas s'attendre que ceux 
qu'on vient d’ordonner {uffifent pour 
guérir radicalement une maladie in- 
véterée , & auffi férieufe. | 

Ï n'y 2 rien à obferver au fujet du 
régime , que d'éviter tout ce qui peut 
épaiflir le fang , & charger l’eftomac. 
L'exercice furtout fera d'un grand 
ufage pour accélerer la guérifon. 


DélibéréàaP.,.le12 
Décembre 1733. 
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eme ee 


XIX. CONSULTATION 
Pour une Denis ARRET, 
MEMOIRE. 


À malade eft figée de vingt-fix 

ans. On attribue la caufe de fa 
maladie à ce qu’elle a veillé un de fes 
freres pendant dix fept nuits, fans fe 
coucher. Elle ne fut pas long-tems à 
être attaquée d’un vomiffement con- 
tinuel , qui a duré quinze ou feize 
mois , pour lequel elle fut faignée 
plufieurs fois , tant du bras que du 
pied , & purgée aufli plufieurs fois. 
Un régime propre à ne lui point char- 
ger l’eftomac , & de fréquens lave- 
mens qu'on lui confeilla à Paris, ne 
firent pas plus d'effet. Enfin on lui 
fit prendre quelques fimples, qui fi- 
rent entierement évanouir le vomif= 
fement. Cette maladie lui laiffa envi- 
ron deux ans de relâche , pendant 
lefquels elle fe porta aflez bien. Mais 
depuis fix mois elle a perdu l'appétit. 
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Peu de tems après il lui prit des pe- 
fanteurs fur les ieux, quine paroiflent 
cependant ni rouges , ni malades en : 
dedans. Ses paupierés enflent nom- 
bre de fois par jour. Elle fent un af- 
foupiffleaent violent ; mais qui ne 
dure pas plus de deux minutes. Elle 
a dans le front des douleurs telles que 
fion le lui arrachoit. Depuis le caré- 
me elle a encore été faignée du bras 
& du pied fans fouligement durable’; 
car l'effet de chaque remede en par- 
ticulier a toujours été bon dans le 
tems. Elle n’a point de fievre ; feu 
lement quelques friflons , qui ne font 
point fuivis de chaleur. La longueur 
de fa maladie dans un âge où l'on n'ai- 
me que le plaifir , la rend fort mé- 
lancholique,de gaie qu'elle ctoit. De- 
puis peu un Médecin lui a donné une 
purgation avec deux gros de fenné, 
un gros de rhubarbe , une once & 
demie de manne , deux gros de ta- 
_blettes diacarthami , un demi gros de 
méchoacan en poudre , deux gros de 
fel polychrefte dans une décocion 
de fumeterre , fcolopendre , creflon , 
& chicorce fauvage. Cette purgarion 
a caufé un vomifflement de glaires. Le 
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même Médecin a ordonné un bain à 
demi jambes , compolé d'une groffe 
poignée de blanc de poireaux ; & 
Jui a fait rafer la tête , & frotter d’eau 
de vie camphrée , & mettre deffus 
lemplâtre de bétoine , le tout pen- 
dant quinze jours. Depuis trois ou 
quatre jours elle a vomi beaucoup de 
glaires , & peu d’alimens. Son état 
ft à peu prés le même. Le Médecin 
confeille de réitérer la même purga- 
tion , & enfuite de lui donner tous les 
quatre Jours deux gros d’arcanum du- 
plicatum en bol. La malade a tou- 
Jours été reglce. 


RFE! {POP SE, 


I ne paroît pas qu'on puiffe raifon- 
nablement douter que la caufe éloi- 
gnée de la maladie foit la fatigue qu'a 
eue la malade, l'épuifement , & l’ap- 
pauvriflemeat du fang. On pourroit, 
s’il en croit beloin , faire voir la con- 
nexion de tous les fymptômes avec 
la caufe dont on vient de parler. Mais 
pour venir à quelque chofe de plus : 
intéreffant que des raifonnemens fpé- 
culatifs , il ne paroît pas qu'il y ait 
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d'autre indication que de rendre au 

fang {à premiere fluidité , en lui ren- 

dant {a premiere vigueur. C’eft pour- 
uoi da malade peut fe fervir avec 

fuccès du bouillon fuivant. 

Prenés feuilles de bourrache , bu- 
glofe , fcolopendre , crefion de fon- 
taine, de chacunesune bonne poignée, 
beccabunga une poignée. On coupe-. 
ra toutes ces herbes menu , &. on: 
fera bouillir le tout , le feul becca- 
bunga excepté, qui ne bouillira qu’un 
demi quart d'heure au plus,dans deux 
pintes d'eau de riviere , mefure de 
Paris , qu'on fera réduire à moitié, 
pour en faire deux bouillons, dont on 
prendra lPun le matin à jeun , & l’au- 
tre l'après-midi , à diftance cgale du 
dîner au fouper. 

Si l'on veut rendre ces bouillons 
plus actifs , ce que je confeille , on 
mettra fur le tout les queues, & les 
pattes concaftes de fix moiennes 
écreviffes de riviere , & une once de 
limaille d'acier dans un nouet. 

1 eft néceflaire de fe préparer par 
une purgation à Pufage de ces bouil- 
lons. On la réiterera au bout de huit 
jours , paflés lefquels on ajoutera {ur 
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chaque bouillon deux cuillerées de 
fac de cochléaria dans le moment 
qu'on voudra lavaler. À la fin de la 
quinzaine on réiterera la purgation , 
& on donnera avis de l’état de la ma- 
laide. 

On peut de tems en tems frotter 
la tête de la malade avec de l’eau-de- 
vie de lavande , que je préférerois à 
l'eau de-vie camphrée ; après avoir 
fait fur da tête une fri@ion avec u 
linge chaud & doux. 

Comme le bain relâche les parties, 
je ne confeillerois pas d’en continuer 
l'ufage. 

Si le vomiffement de matieres glai- 
reufes continue toujours , je fubfti- 
tucrois à la premiere purgation une 
eau minérale faite avec un gros de fel 
végetal , & quatre grains de tartre 
ftibié. 

C'eft tout ce que je confeille pour 
le préfent , préalablement pris l’avis 


du Médecin ordinaire , À qui 1l con- 


vient de fe rapporter de l’ufage qu’on 
fera de la préfente Confulration. 


Déliberé a P.. . le 13 
J'uil, 1734. 


# 
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XX. CONSULTATION: 


Pour une Perfonne de L'***, 
MEMOIRE 


L E malade eft un homme replet , 
qui fouvent ne fait qu’un repas 
par jour , fcavoir à midi. Il mange 
au , & vite. Il y a environ 
vingt ans qu'il a été attaqué de gran- 
des douleurs d’eftomac , qui ont con- 
_ tinué pendant plufieurs années. Mais 
depuis dix ans il ne s’en eft fenti qu'au 
commencement de l'hiver dernier.Ces 
douleurs commencent régulierement 
à une heure après minuit, & durent 
jufqu’à cinq. Lorfque le jour eft venu 
il dort , mange , & fe porte bien. Le 
fiége de la douleur eft le creux de 
Veflomac. On diroit que ce font des 
vens qui les caufent ; car quandilen 
fort par le haut , ou le bas, cé qui 
ef rare , il eft un peu foulage. Le ma- 
lade eft toujours trés-reflerré. On lui 
a confeillé ici l'ufage de la thériaque; 

mais 
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mais foit que le remede ne fut pas 
bien appliqué , ou qu'il fut mal con- 
ditionné , ilne lui a fait quelque bien, 
que dans les commencemens. Depuis 
la reprife de fes maux d’eftomac, on 
ui a tire cinq palettes de fang , à 
l'occafion d’une fluxion de poitrine 
dont il étoit menacé. Il fut enfuite 
purgé avec manne, rhubarbe , fenné, 
& fel végeral. Le même jour une 
fievre tierce , dont il eut quelques 
accés , le prit. On l'a fait pafler par 
Je moiïen d’un opiate de quinquinna. 
Les maux d’eftomac lont laiflé en 
repos pendant un mois , & ont re- 
commencé. On obfervera encore que 
le malade fume beaucoup , & qu'on 
Jui donne de tems en tems de l’eau 
de méliffe. | 


EE PA ON AISTE 


IT ne paroït pas douteux que la ma- 
ladie en queftion ne foit une affection: 
mélancholique ( qui n’eft autre chofe 
dans le cas prefent , qu'un mouve- 
ment convulfif de l’eftomac) produi- 
te par un fang épais, & brülé , qui 

Tome IT. Ee 
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ne circule qu’à peine , & dont les ré- 

crémens participent de la même qua- 

lité ; ce qui £ prouve par l’adftriétion 

du ventre , qui ne peut avoir d'autre 
caufe qu’une diminution notable de: 
la tranfpiration inteftinale , ou de la 
fecretion de la bile , ow peut-être de: 
l'un & de autre. Cela pole, il n’eft: 
pas difficile de concevoir que l'ufage: 
de la thériaque ne peut faire un effect: 
fenfible ; puifque ce remede n’atta=: 
que que foiblement la caufe du mal.. 
Ïl em feroit de même de tout autre: 
cordial , où ftomachique. Voici ce: 
qui me paroît aller plus direétement-: 
au but. 

Le malade fe fera faire une bonne: 
faignée au bras , & fe purgera le en 
demain avec deux gros de feuilles de: 
fenné mondé , un gros de rhubarbe, 
un gros de fel végeral , & une once: 
de firop de fumeterre , infufés dans. 
une décocion de chicorée fauvage.. 

Il prendra le lendemain un bouil- 
lon fait avec feuilles de violettes de: 
carême , parietaire , chicorée fauva- 
ge . buglofle , de chacun une pois 
gnée ; racines de polypode de chêne, 


mm bc *- ne 
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‘une once; on ajoutera {ur la fin de 


Fébullition une poignée de creflon de 


_ fontaine. 


Huit jours après l’ufage de ces 
bouillons on y fera bouillir une once 
de limaille de fer bien menue, & ren- 


_ fermée dans un nouet. L’ufage de ce 


dernier bouillon fera continué pen- 
dant quinze jours , fe purgeant au 


milieu , & à la fin, avec le purgatif 


ci-deflus. 

If faut s’abftenir des bouillons les 
jours de médecine , & prendre le foir 
en fe couchant une once de firop dia- 
code dans deux onces d’eau de bour- 
rache ; ce qui doit aufi s'entendre de 
Ja premiere. 

Le malade entrera tout de fuite 
dans l’ufage de lopiate fuivante, dont 
il prendra tous les jours un gros à 
jeun. 

Prenés limaille d'acier réduite en 
poudre impalpable trois gros , pou- 
dre de quinquina , poudre d’arum 
compofée , de chacune une once ; in- 
corporés avec une fuffifante quantité 
de firop de fumeterre. 

Et faut prendre pardeffus un verre 

Eci 
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de vin d’abfynthe , trempé d’eau em 
partie égale. 

Pour achever la guérifon , il feroit 
excellent de prendre enfuite des eaux 
minérales ferrugineufes , celles de For- 
ges , par exemple , fi le malade a des. 
commodités. pour les faire venir , où 
mieux. encore d'aller les prendre fur 
les lieux. 

Cependant on rafraîchira de tems 
en tems le malade par des lavemens. 
d’eau fimple , & on s’abftiendra d’eau 
de mélife: : 

Quant au régime pendant les reme- 
des , il faut que le malade fañle exer- 
cice , ne mange ni fruit , ni laitage 
ni maigre, qu'il ufe du vin trés-fo- 
brement. Il préférera le mouton au 
veau , & pour tout dire en un mot, 
il ne prendra que des alimens faciles & 
digerer.. 


Délberé à P.... le 18 
sAyril 173$. 


Se 
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XXL CONSULTATION. 


MEMOIRE. 


U N s jeune fille de treize ans a ew 
la fievre tierce au mois de Sep- 
tembre, ce qui luia été caufé pour 
avoir été mouillée , & avoir eu chaud. 
On lui a fait une trés-petite faignée ; 
mais, comme elle eft naturellement 
très-vive , avant que d’être bien ré- 
tablie , elle s'eft fouvent. promenée 
même le foir, & elle s’afleioit enfut- 
te fur le gazon, ou elle reftoit long- 
tems. Il y a environ deux mois qu’el- 
le s’eftapperçue d’une évacuation qui 
ne vient qu'aux filles formées. Mais 
elle fut très-peu confidérable , & de- 
puis ce tems elle n’a rien vüû. Elle dort 
& mange bien ; mais elle fe plaint 
quelquefois de laffitudes dans les bras. 
& les jambes , de douleurs de coli- 
que , & elïe eft devenue fort pâle. 
On lui fait prendre à jeun un verre 
de vin d’abfynthe. 
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RE PONSE. 


Le Confeil quia vû le Mémoire, 
qui lui a été communiqué , au fujet 
d’une Demoifelle âgée de treize ans , 
qui a commencé à être reglée en pe- 
tire quantité, puis a totalement ceflé 
de voir , & enfin fe plaint de douleurs 
de colique , de laflitude dans les bras 
& les jambes, & de päleur de vifa- 
pa 

Eftime qu'il ne faut pas traiter cet 
état comme une fupprefion , nonobf- 
tant les accidens qui accompagnent... 
11 y a tout lieu de croire que la pléni- 
tude n’a pas encore acquis le dégré 
néceflaire pour que le fang fe faffe 
jour , & que fon évacuation foit re- 
glée. On ne voit point d’ailleurs lieu 
d'appréhender des fuites fâcheufes , 
tant que le fommeil , & l'appétit 
continueront , comme il eft porté au 
Mémoire. Mais au cas que l'un où 
Pautre , le dernier furtout vint à dimi- 
nuer confidérablement . il faudroit 
avoir recours à la faignée du bras. 
&c aux purgatifs , tels qu’un bol com- 
poié d’un demi fcrupule de mercure 
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doux , fix grains de diagrede , & deux 
grains de fel de tartre , incorporés 
avec une fuMifante quantité de firop 
d’abfynthe. 11 faut que la Demoifelle 
agiffe le plus qu'elle pourra , évitant 
d’avoir froid , furtout après s'être 
donné du mouvement. Quant au vin 
d'abfynthe , doncelle fait habituelie- 
ment ufage , om peut le continuer 
s’il n’échauffe pas trop; mais il n’em 
faut pas attendre de miracles. 


Déliberé à P..... leo. 
Fev. 1736. 


XXIE-CONSULTATION 
MEñMtOorRrRE 


ee homme refte pendant deux 
heures fans fentiment , & fans 
connoiffance. Quand fon accès eftfini,, 
il ne fe fouvient pas qu'il ait été atta- 
que ; mais quatre heures après:il lui 
prend un mal de tête ; qui dure toute 
la journée. L’accés le prend en dor- 
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mant , & il ronfle comine s’il étouf- 
foit. Il y a des convulfions qui l'ac- 
compagnent. Il a été faigné au pied , 
& purgé. Cette maladie le prend pour 
la feconde fois. 


R EL PF ON S>E, 


Le Confeil qui a vû un Mémoire 
portant qu'un homme refte pendant 
deux heures fanscomoiffance, ni fen- 
timent, & que quelques heures après. 
la fin de cet accès il lui prend un mal 
de tête qui dure tout fe jour , que cet 
accésle prend la nuit,& eft accompa- 
gné de ronflement , & même de con- 
vulfion. 

Eftime qu’il y a dans le cerveau 
du malade quelque engorgement, qui 
arrête le fang , lorfque , par quelque 
caufe que ce foit , il acquert plus de: 
confiftence que de coutume. Mais 
comme on ne peut attribuer cet épaif- 
. fifément du fang qu'a la dépravation 
de la digeftion, ce qu'il feroit facile 
de prouver clairement , c'eftaufh vers: 
Peflomac qu'on doit tourner toutes 
fes vües ; & cela d'autant mieux que 
les remedes qui rétablifent la digef- 
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tion , peuvent réfoudre les engorge- 
mens qui fe font formés dans le cer- 
veau. | 
La faignée du pied , qui a été faite 
deux jours après le dernier accès,étoit 
fuMifamment indiquée , puifqu'elle 
détourne le fang de la partie qui en 
éft furchargée ; maïs elle ne doit pas 
empécher d'y revenir, & même deux 
fois, s’il y a plenitude , en laiffaintun 
jour d'intervalle entre les deux fai- 
gnces. Le fur-lendemain de la der- 
niere le malade prendra quatre grains 
de bon tartre flibié dans un verre 
d'eau , & , quand le remede fe pré- 
cipitera par le bas , on lui fera pren- 
dre au lieu d’eau tiede , qu’il boira 
entre chaque vomifflément , la décoc- 
tion de deux onces de cafe mondce 
dans une pinte d’eau mefure de Paris. 
Aprés un jour de repos on le pur- 
gera avec deux fcrupules de pillules 
cochies , & on le mettra le lendemain 
à lPufage des bouillons fuivags. : 

Prenés racines de chiendent, chi- 
corée fauvage , arrétebeuf, de chacu- 
nes une once; d’aunée deux gros ; 
feuilles de cerfeuil deux poignées ; 
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creflon de fontaine une poignée ; li- 
maille d'acier dans un nouet une on- 
ce ; rhubarbe aufli dans un nouet , de- 
mi gros ; faites bouillir le tout avec 
une livre de chair maigre de mouton 
dans trois pintes d’eau , qui feront ré- 
duites à une quantité fufifante pour 
faire deux bouillons , dont l’un {era 
pris le matin à jeun , & l’autre qua- 
tre heures aprés le diner. 

Il faut continuer l’ufage de ces 
bouillons pendant quinze jours , fe 
purgeant au milieu , & à la fin , avec 
la même dofe de pillules cochies , ou. 
plus grande, fi elle n’a pas fait aflez 
d'effet la premiere fois. ; 

Le lendemain de la troifiéme pur- 
gation le malade entrera dans l’ufage 
de l’opiate fuivante , qu’il continuera 
pendant un mois , à la dofe d’un gros 
le matin à jeun , en büvant pardeflus 
un verre d’infufion d’abfynthe dans 
l'eau. 

Prenés poudre de quinquina nou- 
veHement battu une demi once ; pou- 
dre de cloportes, mercure doux, de 
chacun deux gros ; faffran de mars 
apéritif préparé à la rofée, une de- 
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mi once ; faites en une oplate avec 
une fuflifante quantité d’extrait de 
genievre. 

Il faut que le malade fe purge au 
milieu , & à la fin, avec le bol ci-def- 
fus indique. | 
A faut auffi qu'il boive beaucoup 
les jours qu'il fe purgera. Une fimple 
infufion de chicorée fauvage fuffira. 

_Le malade doit fe donner le plus 
de mouvement qu’il pourra pendant 
l'ufage de ces remedes. Le cheval {ur- 
cout lui fera beaucoup de bien. ne 
doit manger ni laitage , ni fruits , ni 
pâtiferie , ni viandes indigeftes ; il 
doit renoncer à la biere , & au vin, 
ou s’il ufe de-ce dernier, le tremper 


._ beaucoup. Mais il feroit mieux de 


s’en tenir à une eau legere , & bien 
claire, 


Déliberé à P....le9.. 
Fev. 1736. 
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XXIHIL: CONSUETATION: 
M EMOIRE. 


E fentis un commencement, de 

bourdonnement d'oreille au com- 
ménceiment de lannée derniere. Je 
me fuis pour lors trouvé incommodé 
d'un étourdiffement continuel , & tel 
que je ne pouvois rien fouffrir fur la 
tête. Ce fur vers le mois de Juin que 
le bourdonnement à commence , & 
il a continué fans interruption jufqu'à 
préfent. C’eft l'oreille gauche ; qui eft 
attaquée. La droite la été pendant 
environ un mois ; mais le mal eft re- 
venu à la gauche , où il refte fixe. Il 
en fort quelquefois quelques eaux , 
nais peu : cependant elles me procu- 
rent un petit foulagement. J'ai été 
faigné, & purge , depuis que j'aicette 
incommodité ; mais aflez inutile- 
ment. 

RE PO NUE. 


L'incommodité dont on fe plaint 
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n'eft pas aifée à guérir. La partie ma- 
lade eft trop éloignée du courant dè 
la circulation pour faire beaucoup de 
fond fur les remedes internes , quoi- 
qu'ils me paroifflent néceflaires. Le 
bourdonnement dont on fe plaint eft 
la fuite d’un étourdiffement , qui ne 
reconnoît pas d'autre caufe que Île 
rallentifflement de la circulation dans 
les vaifleaux des membranes du cer- 
veau. Ce rallentiflement a été fuivi 
du relâchement du tympan, ou d’une 
légere obftruction dans cette partie ; 
ce qui fait que le fang y circule plus 
difficilement , & ébranle continuelle- 
ment le nerf auditif. L'indication na- 


‘ turelle eft donc de ranimer la circula- 


tion du fang dans cette partie. afin 


que le tympan reprenne fa tenfion , 


ou fe dégage de la matiere qui peut 
lobftruer. 

 J'eftime que le meilleur moien 
pour y parvenir ef la faignée du pied, 
réiterée apres deux jours de repos. 
Il faut la faire fuivre d’un purgatif 
compofé avec un demi fcrupulé d’1- 
quila alba , fix grains de diagrede, 


* & deux grains de fel de tartre, incor- 


porés avec le firop de furhererre. 
: F fiij 
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Le lendemain il faut fe mettre à l’u- 
fage d’un bouillon fait avec une once 
de racines de patience fauvage , feuil. 
les de bourrache, bugloffe , cerfeuil , 
chicorée fauvage , creflon de fontai- 
ne , de chacunes demi poignée, qu’on 
fera bouillir dans une fuffifante quan- 
tité d’eau pour la réduire à un bouil- 
lon, qui fera pris à jeun, aprés y avoir 
fait diffoudre un demi gros de tartre 
mañtial foluble. 

Il faut continuer l’ufage de ce bouil- 
lon pendant trois femaines , fe pur- 
geant au milieu, & à la fin, avec le 
bol ci-deflüs décrit, Pendant ce tems 
il faut s’abftenir de maigre , laitage , 
fücreries , pâtifieries , étudier peu , 
faire beaucoup d'exercice. Celui du 
cheval furtout fera beaucoup de bien. 

On mettra dans l'oreille du malade 
un peu de charpi trempé dans l'eau 
tirée du frefne verd, mis par le milieu 
fur un rechaut dans lequel il y aura 
du charbon allumé. On peut ne met- 
tre ce topique que le foir. Maisle jour 
il faut fe garantir du froid. 


Déliberé à P ...6e 8 
Novembre 1736. 
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XXIV. CONSULTATION 
M EM GE RE 


{ li Monfeur de trente-cinq à 

trente - huit ans eft attaqué de 
vapeurs , & d’érourdiflemens , même 
pendant la nuit, & toujours plongé 
dans une réverie profonde ; même 
avec fes meilleurs amis, bien qu'il 
fut autrefois fort gai; il da cepen- 
dant point de fievre , & boit & man- 

° Î / « ! . 

ge aflez bien. Il a été faignc deux 
fois du bras, & une fois du pied , 


mais fans en recevoir de foulagement, 
On foupconne un chagrin caché. ” 


RE'PO NS E. 


Le Confeil n’eft point furpris que 
les trois faignées aient été fans fuccés, 
fi elles n’ont pas été aidées de reme- 
des propres à rendre au fang la Hiberté 
de fa circulation , génée principale- 
ment dans le cerveau , & d'autant 
plus languiffante , que l'attention con- 

F fi} 
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tinueile du malade fur fon état, fymyp. 
tôme ordinaire de fa maladie, en- 
trctient , & augmente, la triftefle qui 
en fait la bafe , & l'afloupiffement 
des efprits, qui en eft la fuite nécef- 
faire. Les indications font donc de 
divertir l'efprit du malade des objets 
qui peuvent lui faire peine , & de 
rendre au fang fa premiere liberté , 
fource de la gaieté | qui rendoir fi 
gracieufes au malade Îles premieres 
annces de fa vie. 

Pour parvenir au premier but, fi 
le malade à quelque chagrin caché, 
il doit fe fervir de fa raifon pour le 
furmonter ; & , poür s’en diftraire,, 
il doit éviter le plus qu’il pourra d’é- 
tre feul , faire beaucoup d’exercice , 
comme chafië , danfe , voiages , fur- 
tout à cheval, & dans les quartiers 
fes plus agréables à la vie, &, sil 
eft poflible , en compagnie. C’eft de 
ce régime qu'il doit efpérer le plus 
- grand foulagement. Les remedes de- 
viendront inutiles , s’il s’obftine dans 
fa réverie , & il aura le chagrin de 
paffer le refte de fa vie, qui malheu- 
reufement n'en deviendra pas plus 
courte,dans les horreurs de fa fituation, 
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Si le malade eft dans la difpofition 
de fe mettre à la raifon de ce côte, 
il peut compter fur l'effet des reme- 
des fuivans. 

Il fe fera faigner au pied. Deux 
jours après il prendra une potion 
compofée de deux onces d'eau de 
chardon-benit, & de quatre grains 
de tartre ftibie, fi cette dofe eft ju- 
gée fuflifante pour le faire vomir. Le 
{oir il prendra une potion compolée 
de deux onces d’eau de mélifle fim- 
ple , une once d’eau de fleurs de til- 
leul , firop d’œillets , & diacode de 
chacun demi once. Après un jour de 
repos on le purgera avec un bol com- 
pofé d’un demi fcrupule d'extrait d'a- 
loës, de pareille quantité de mercure 
doux, & deux grains de fel de tartre, 
incorporés avec le firop de fumeterre. 

Le lendemain il fe mettra dans l’u- 
fage des bouillons fuivans. 

Prenés feuilles de bourrache , bu- 
glofe , fcolopendre , des quatre ca- 
pillaires , chicorée fauvage , de cha- 
cunes une poignée ; feuilles & fleurs 
de caillelait jaune une bonne poignée; 
racines d’aunée & de garance , de 
chacune deux gros. On fera bouillir 
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le tout dans trois pintes d’eau avec 
une livre de maigre de mouton , Juf- 
qu diminution de deux tiers ; on y 
fera macerer pour lors une poignée 
de beccabunga ; on ôtera le pot du 
feu , & l’on diffoudra dans le premier 
de ces bouillons , qui fera la moitié 
de la colature fans expreflion , deux 
{crupules de tartre martial foluble 3 
ce bouillon fera pris le matin à jeun. 
Le fecond , où l'on ne mettra qu'un 
{crupule du même tartre, fe prendra 
à diftance égale du dîner & du fou- 
per. | | 
On continuera pendant trois fe- 
maines l’ufage de ces bouillons fe 
Purgeant au milieu , & à Ia fin, foit 
avec le bol ci-deffus décrit , ou telle 
autre purgation convenable. 
Le malade fe mettra tout de fuite 
dans l’ufage de l'opiate fuivante. 
Prenés racines de valeriane fauva- 
8e , & de pivoine mâle , de chacunes 
. Une once ; écorce de Quinquina de- 
mi once; mettés le tout en poudre 
fubtile ; mélés-les exaétement avec 
Un once de faffran de mars apéritif 
Préparé à la rofée , & une demi on- 
ce de poudre de cloportes ; faites une 
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opiate avec le firop d’abfynthe. La 
dofe fera d’un gros le matin, & d'un 
demi gros l’aprés-dîner. Le malade 
boira pardeflus un demi feptier de” 
décoction qu’on fera d’une poignée 
de caillelait dans cinq demi fepriers 
d’eau réduits à une pinte. Il faut con- 
tinuer l’ufage de cette opiate pen- 
dant un mois , fe purgeant au mi- 
lieu & à la fin; en obfervant le foir 
de chaque jour de purgation de pren- 
dre la potion ci-deffus décrite. 

Il ny a rien de particulier à ob- 
ferver pour le régime , fi ce n’eft 
l'abftinence du maigre, & de toutes 
nourritures indigeftes , ou laitages. 
Le fouper doit auffi être affez leger , 
& toujours fuivi de la promenade. 
C'eft pourquoi il fe fera de bonne 
heure , afin de ne pas s’expolér au 
ferein. La boiflon ordinaire du ma- 
lade fera la décoction d’une once de 
racines de pivoine fraîches dans deux 
pintes d’eau réduites aux trois quarts. 


On y pourra mêler un peu de vin 


aux repas feulement. 

Si la faifon eft encore avantageule, 
lorfque ces remedes feront finis , le 
malade fera fort bien d'aller prendre 


# 
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les eaux de Forges , à moins qu’il 
n'y en ait de ferrugineufes , & auf 
coulantes, dans un endroit qui lui foit 
plus commode. 


. 4 
Signé | &cc. 


Déliberé à P:.., 6e 
29 Juin 1737. 


XV, CONSULTATION. 
MEMO:IR E. 


L'y a environ fix femainss que le 

malade perdit une niece qu'il ai- : 
moit beaucoup , & le jour même il 
{e fâcha extrémement contre fon beau- 
frere ; ce qui caufa une révolution fi 
vive , que la nuit on fut obligé de 
courirau Chirurgien. La poitrine ctoit 
fortement oppreflée. Une faignée fou- 


Jagea , & fit repofer le refte de a nuit. 


La fievre furvint,8& dura pendant deux 
Jours. Depuis ce tems Foppreffion a 
toujours continué , étant un jour plus 
violente que l’autre, furtout au foir : 
qu'il lui prend quelquefois des trem- 
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blemens confidérables, & qu'il fe fent 
le col fi ferré qu’il eft obligé de dé- 
faire le col de fa chemife. Cette fi- 
tuation l’obligea d’avoir recours au 
Médecin , qui ordonna une faignée, 
laquelle procura un entier foulage- 
ment , excepté que la poitrine de- 
meura toujours fenfible. L’oppreflion 
cependant a repris depuis , mais le- 
gerement , & continue toujours. Il 
toufe quelquefois , & tire à grand 
peine quelques phlegmes de la poi- 
trine. I mange avec appétit , & d’a- 
bord a la tête pefante, & il eft prét 
à s’affoupir. I fent quelquefois des 
dardemens dans la tête,& de la fenfi- 
bilité dans les épaules ; furtout quand 
i eft gêne quelque part. Alors les in- 
inquictudes augmentent quelquefois 
jufqu’au point, que, la poitrine Ctant 
oppreflée , il eft obligé de fortir. La 
liberté la rend aufli à la refpiration. 
Cette oppreflion dure depuis environ 
deux ans. Depuis quelque tems il a 
en fe levant des dégotts , & des âcre- 
tés. Auellement fon oppreflion n’eft 
foulagée que lorfqu’il rend des vents 
par la bouche , le bas, ou qu’il fou- 


- 


pire ; ce qu'il ne peut pas toujours 
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faire librement. Il n’a fait aucun re- 
mede que les deux faignées , & quel- 
ques apofemes apéritifs, le tout fe- 
condé d’un régimeexact, & regulier. 
Il eft fort inquiet de fon état. 


RE LP. O:NAS #b;: 


Il n’y a rien dans la maladie qui 
doive inquieter ; puifqu’il ne dépend 
prefque que du malade de fe bien 
porter. On en jugera par l'expofition 
de la caufe des accidens dont il fe 
plaint. Ce n'eft autre chofe qu’une 
difpofition mélancholique de la maf- 
fe du fang , c'eft-à-dire, un épaiffif- 
fement de cette liqueur , tel cepen- 
dant que fes principes s'exalrent très- 
promptement , & prennent très-ailé- 
ment une efpece d’inflammation. De 
cette épaifleur inflammatoire du fang 
il fuit naturellement qu'il circulera 
avec peine dans le cerveau , qu'il Sy 
-arrétera pour le peu qu'il y trouve 
d’embarras , enfin que les arteres de 
cette partie, battant irrégulierement, 
& avec plus de force que de coutu- 
me , précipiteront dans certains nerfs 
le cours des efprits ; d’où fuivra une 
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tenfion fpafmodique de la partie à la- 
quelle ces nerfs répondront ; & voilà 
ce qui caufe au malade des ferremens 
de poitrine, & de col; j'ajoute d’efto- 
mac , & d’hypochondres , dont le 
Mémoire ne parle cependant pas. Je 
déduirois aifément de la même caufe 
tous les autres fyÿmprômes ; mais ce 
détail ne meneroit à rien. 

Dans l’état des chofes, il eft tout 
naturel de penfer qu’on doit attaquer 
la maladie par les remedes propres à 
divifer le fang , &mbrifer les fouffres 
qui le difpofent à une prompte in- 
flammation ; & cependant il faut dé- 
tourner le fang de la partie où il fé- 
journe , ou du moins où il y a de 
la difpoñtion à s'arrêter. C'eft pour- 
quoi il faut commencer à faire au 
malade une faignée au pied , que je 
réitérerois le fur-lendemain , à moins 
que la premiere ne produifit un fou- 
Jagement trés-fenfible. Mais j'aime- 
rois mieux deux faignées de trois pe- 
tites palettes chacune, qu’une de qua- 
tre à cinq, comme on les fait ordi- 
nairement. Après deux jours de repos 
le malade fe purgera avec une once 


de fel polychrelte de Seignette dif- 
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foute dans une pinte d’eau où los 
aura fait bouillir quelques minutes 
une poignée de fumeterre. Orrentend 
que c’eft de la colature qu'il faudra 
fe fervir. Il n’eft pas befoin de la fai- 
re avec expreflion. Ce purgatif fera 
rciteré après deux Jours de repos. Le 
lendemain de la feconde purgation 
le malade entrera dans l'ufage des. 
bouillons fuivans. | 
Prenés racines de patience fauva- 
ge ,.& de garance ;.s'il s'entrouve, 
de chacune une dgmi once ; coupés- 
les par morceaux ; feuilles de parie- 
taire , bourrache , buglofle , cerfeuil, 
{colopendre , de chacunes une demi 
poignée ; femences de pivoine mâle 
concaffées deux gros ; faites bouillir 
le tout dans deux pintes d’eau mefu- 
re de Paris , jufqu’à diminution de 
deux tiers ; faites macerer {ur la fin, 
une demi poignée de creflon de fon- 
taine ; pañiés la liqueur avec expref- 
ion , & faites difloudre dans chaque 
moitié , dont l’une fera prife le matin 
à jeun , & l’autre fur les quatre heu- 
res aprés midi, un fcrupule de tartre 
martial foluble , & un gros & demi 
de fel polychrefte de Seignette. Après 
trois 
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trois femaines d’ufage de ces bouil- 
lons , le malade entrera dans celui de 
l'opiate fuivante. | 

Prenés poudre de quinquina nou- 
Vellement battu une once ; poudre de 
racines de pivoine mâle , & fafran 
de mars apéritif, de chacun demi on- 
ce ; rhubarbe & diagrede de chacun 
deux gros; mêélés exactement ces pou- 
dres, & incorporés-les avec une fut- 
fifante quantité de firop de fumeterre. 
La dofe eft de deux gros par jour , un 
le matin à jeun , & un quatre heures 
après midi , en büvant pardeffus un 
grand verre d’infufion de feuilles de 
fcolosendre. On continuera Pufage 
de cette opiate trois femaines , ou un 
mois , fuivant lebefoin , fe purgeanc 
au bout de quinze jours avec le pur- 
gatif ci-deflus prefcrit , à moins que 
lopiate nc faffe faire deux felles par 
jour. À 

Il y a tout lieu d’efperer que ces 
remedes emporteront tous les acci- 
dens, pourvû que le régime y contri- 
bue. Le principal eft de fe tenir l’ef- 
prit gai par la compagnie , la prome- 
nade , la chafle prife avec modéra- 
tion , & furtout l'exercice du cheval 

Tome IL, Gg 
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pris tous les jours , pendant l’ufage 
des bouillons, & de l’opiate. Du refte 
il faut s’abftenir de maigre , de fruits 
cruds ou cuits , ufcr du vin fobre- 
ment , aufli bien que des plaifirs de 
l'amour , fouper legerement , de bon- 
ne héure, & de viandes aifées à di- 
gerer. C’eft principalement ce régime 
qui rétablira le malade. Les autres re- 
medes font moins néceflaires qu'uti- 
les ; mais le régime eft indifpenfable. 
Il eft à propos de conférer avec le Mé- 
decin ordinaire fur l’ufage de ces re- 
medes. Il fera à portée d'en diriger 
lation fuivant les circonftances. Je 
confeille pour boiflon ordinaire la 
décoction de racines de grande vale- 
rlanc. 


Déliberé a P....cé 
29 Août 1737. 
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XX VE CONSULTATION 
Pour une Dame agée d'environ G8 ans. 
MEMOIRE. 

En: fe plaint d’un afthme fec 

qui caufe fouvent des étoufre- 


mens , fans pouvoir refpirer. Cela 
dure quelquefois une ou deux heures; 


ce qui arrive tous les deux ou trois 


jours ; la poitrine semplit de vents 

ue l’on fent venir du bas, elle a des 
feux d’entrailles. Elle vuide des vents 
par la bouche fans aucun gout avec 
foulagement. Il y a des vapeurs mé- 
Jées ; car il monte des rougeurs au vi- 


_ fage. Il y a des bourdonnemens d’o- 


reilles ; il femble que la tête bout. IE 
y afouvent des féchereffes de poitrine. 


REP ŒN SE; 


I paroît par le Mémoire qui a été 
communiqué au Confeil foufligne au 
fujet d’une Dame âgée de foixante- 

G£1i} 
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huic ans, que l’afthme qui l’inquiete 
n'eft que fymptômatique ,occafionné 
tant par le reflux des efprits dans les 
nérfs de la poitrine , qui caufent une 
tenfion convulfive dans les fibres du 
poumon , que par l'arrêt du fang, fai-. 
te néceflaire de la convulfion des fi- 
bres pulmonaires. Les rougeurs du 
vifage , le bourdonnement des oreil- 
les , la chaleur que la malade {ent 
dans la tête , ne peuvent avoir d’au- 
tres caufes , furtout quand on ajoute 
qu'elle eft attaquée de vapeurs , qu’el- 
1e fent des chaleurs d’entrailles , qu'il 
y a des vents qui remontent du bas 
ventre. D'ailleurs fi l'afthme étoit ef 
fentiel , {es accès ne feroient ni fi 
fréquens , ni fi courts. C’eft donc 
dans les vifceres du bas ventre que 
réfide la caufe du mal. Et, comme le 
fang & les efprits ne peuvent refluer 
vers les parties fupérieures , s’il n’y a 
embarras dans les inférieures , il s’en- 
{uit que des obftructions dans le bas 
ventre caufent tout le défordre. Or 
toutes les obftruétions fuppofent de 
lépaifleur dans les liqueurs ; donc la 
{eule indication qu'on doive fuivre e& 
de les divifer. 


Re 
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Il feroit à fouhaiter qu’on eut mar- 
que au Mémoire quels remedes ont 
été emploiés jufqu’à prefent, & de 
quelle datte eit la maladie. On au- 
roit un point de vûeé beaucoup plus 
fixe , & on tireroit un prognoftic 
beaucoup plus certain. À ce défaut 
voici les remedes qui paroiflent de- 
voir procurer un-foulagement plus 
prompt, & plus für. 

: Madame fe fera faigner deux fois 
au bras, laiffint deux jours d’inter- 
valle entre les faignées , qui feront 
chacune de trois palettes , à moins 
que la foibleffe de fon tempéramment 
ne sy oppofe. Deux jours aprés la 
feconde faignce elle fe purgera avec 
une once de fe! polychrefte de Sei- 
gnette diffloute dans une pinte de dé- 
cottion de racines de chicorée fau- 
vage. 

Le lendemain de la purgation elle 
entrera dans l’ufage des bouillons fui- 
vans. L 

Prenés feuilles de parietaire deux 
poignées , de bourrache , chicorée 
fauvage , violettes ; de chacunes une 
poignée , racines de garance une on- 
ce 5 faites bouillir le tout dans une” 
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fufffante quantité d’eau pour en faire 
deux bouillons, l'un qui fera pris le 
matin à jeun avec deux gros de fel 
polychrefte de Seignette , & l'autre 
trois heures après ie dîner. 

Au bout de huit jours on ajoute- 
ra dans ie bouillon un nouet d’une 
once de limaille de fer rouillée , & 
l'on continuera ces bouillons huit 
jours ; après lefquels on confeille 
d'aller à Forges prendre les eaux de 
la Roijale pendant trois femaines ; 
obfervant de mettre le premier jour 
dans le premier gobelet une once du 
{el fufdit ; le lendemain on en met- 
tra fix gros , quatre le troifiéme 
jour , deux le quatriéme , & un les 
huit jours fuivans , fi les eaux paf- 
fent bien ; obfervant de réiterer la 
faignée & la purgation avant que 
de commencer l'ufage des eaux , à 
moins que les fymptômes n'aient été 
calmés par celui des bouillons , & 
qu'il n'y ait aucun figne de pléni- 
tude. 

On interdit à la malade tous les 
fruits , pâtifféries , laitages , les vian- 
des indigeftes. Elle foupera legere- 
ment , & boira peu de vin aux repas, 
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& noie dans l’eau. On lexhorte à 
boire beaucoup dans le cours de la 
journée d’une infufion de racines de 
chicorée fauvage. Elle aura foin de 
faire exercice , & de fe diffiper Le 
plus qu'elle pourra. 
Délibéré à P.... le 

7. Août 1738. 
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XXVIE CONS 


Pour la même Demoifelle por qui 4 
été faite le XVIIT. 


MEMOIRE. 


D: puis neuf ans que la De- 
| moifelle a été traitée de fes éter- 
numens , @& guérie , elle à toujours 
été incommodée pendant les hivers 
de fréquens rots , ou renvois , qui lui 
faifoient rendre par la bouche des 
eaux glaireufes , mais jamais les ali- 
mens , & toujours avec efforts. La 
maladie a changé cet hiver , & a dé- 
dégeneré en tremblemens froids qui 
prennent à la malade après qu’elle a 
avalé quelque chofe de folide , ne 
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fuffent que des foupes mitonnées , ou 
du bifcuit trempé dans le vin. Au 
commencement de cet hiver les ren- 
vois font revenus , mais avec deset- 
forts plus confidérables. Il vient de 
leur fucceder des tremblemens, qui 
augmentent tous les jours. Ils ont 
commencé il y a environ douze 
Jours. La malade eft fans appétit, 
& n'a point le ventre libre. Elle dort 
pañlablement , fans renvois, ni éternu- 
mens. Elle à des maux d’eftomac des 
plus violens, & continuels, furtout 
l'hiver. Elle reflent aufli depuis quel- 
ques Jours des étourdiflemens , ou 
vapeurs , qui ne lui font point perdre 
connoiffance. Elle n’eft point fans fie- 
vre , & a foif après que les tremble- 
mens font pañlés. Elle ne garde point 
Je lit , & eft devenue fort maigre. 
Elle mouche beaucoup l'été , & point 
du tout l'hiver. Elle eft toujours bien 
reglée , plütôt devant le tems qu'a- 
+ prés. ; 
kR: EP-O NES E: 


La mauvaife difpofition des vifce- 
res du bas ventre de la malade eft 
caule de tous les accidens dont elle 

{e 
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fe plaint , & l’on ne peut y reme* 
dier qu'en les remettant en bon état. 
Les eaux glaireufes qu'elle a rendues 
{ont une preuve bidicoe de lépaif- 
{eur de la Iymphe qui fe philtre dans 
les glandes; & lépaifieur de la lyra- 
phe prouve Îa perte du reffort des 
vaifileaux. Malheureufement ce relà- 
chement qui empeche l'exécution des 
fonétions des parties ne fait ei les 
rendre plus fenfibles , & plus fufcep- 
tibles de mouvemens irréguliers , ou 
convulfifs. Tels font les tremblemens 
froids dont la malade eft attaquée ; 
tels font encore Îes renvois , qui ne 
viennent que d’une irritation des fi- 
bres de l’eftomac. Mais ce qui ache- 
veroit de caraéterifer la maladie , s’il 
en étoit beloin , c'eft les douleurs: 
convulfives de l'eftomac , & les va- 
peurs, fuites de la mauvaile difpo- 
fition du canal inteftinal. C’eft donc 
à y rétablir l’ordre qu'il fauc s’appli- 
quer. Ron | | 
Les indications qui fe préfentent 
dans cet état font de rendre de la flui- 
dité à la lymphe , & du reflort aux 
gntefuins 

Pour y parvenir on purgera la ma 
Tome IL. HA 
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Jade avec un demi gros de pilules 
alocphangines divifées en autant de 
bols qu'il fera néceflaire pour les ava- 
lér fans peine. Pendant l'opération 
de ce remede elle prendra de tems à 
autre à petits verres une décoction 
de racines de chicorée fauvage , le 
plus chaud qu’elle pourra le fouffrir. 
Elleenavaleraincontinentaprèsavoir 
pris fes bols. Elle continuera toujours 
à boire de même pendant l'ufage des 
remedes. 

Si ce purgatif, tout approprié qu'il 
ef, ne réuflifloit pas par quelque rai- 
{on que je ne puis prévoir , on pour- 
roit faire prendre à la malade de lé- 
lixir fa/utis ; & en attendant qu'il fut 

rêt , on lui donneroit tous les Jours 
bnféicts d’un gros de rhubarbe dans 
la déco“tion de racines de patience 
fauvage. 

Le lendemain de l’un de ces pur- 
gatifs, ou. quatre à cinq jours après 
avoir pris la rhubarbe , on la mettra 
à l'ufage d’un bouillon fait avec celles 
des herbes fuivantes qu’on pourra 
trouver , chicorée fauvage , fcolo- 
pendre , bourrache , bugloffe, cer- 
fcuil, pifenlic, creffon de fontaine , 


beccabunga, en plus ou moins grande 
quantité , felon que l’on en trouvera 
plus ou moins de fortes,obfervant de 
ne faire bouillir que peu les deux der- 
nieres. On mettra aufñi dans l’eau où 
cuiront ces herbes demi once de ra- 
cines de patience fauvage, & autant 
de celles d’aunée. Si l'on trouvoit de 
toutes ces herbes , une demi poignée 
de chacune fufiroit pour faire deux 
bouillons , dont l’un feroit pris le 
matin à jeun , l’autre l'après-midi , 
après avoir fait fondre dans chacun 
un gros de fel de duobus. 

Il faut continuer ces bouillons pen- 
dant trois femaines, fe purgeant tous 
les quatre ou cinq jours avec le bol, 
ou l’élixir. 

Je compte que ces remedes pro- 
cureront un foulagement.Suivarnt leur 
effet on en confeillera d’autres. 

Pendant les premiers jours on fera 
fort bien de mettre la malade au bouil- 
lon feul , ou tout au plus aux œufs 
frais , cuits fi lentement que le blanc 
ne rende que du lait; car, s’il fe prend, 
il ne faut pas l’avaler. 

Sa boiffon ordinaire fera la décoc- 
tion de deux gros de racines de fqui- 

H'h à 
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ne, & d'autant de bois de faffafras, 
dans quatre pintes d’eau , réduites à 
trois. On peut y ajouter un peu de 
canclle, fi elle eft du goût de la ma- 
laide. 

Elle fera le plus d'exercice qu’elle 
pourra , & fe garantira foisneufe- 
nent du froid , furtout au déclin du 
jour. Si elle pouvoir fe faire faire foir 
& matin devant le feu des fri&ions 
fur tout le corps avec une flanelle 
chaude jufqu'à ce que la peau rou- 
gite, elle s'en trouveroit beaucoup 
mieux. 

Après quelques jours d’abftinence , 
£lle mangera une foupe mitonnée le- 
gere pour fonder la difpofition de fon 
cftomac. 

La fievre , fi elle eft bien réelle, 
n'étant que fymptômatique , ne des 
mande pas de cure particuliere. 


Signe , &cc, 


Déñberé à P.,,le 14. 
MAIS 1742 
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MEMOIRE. 


SN peut diftinguer trois époques 

dans la maladie dont il s'agit. 

La premiere doit être fixée au mois 
de Juin de l'année derniere , que la 
malade fe donna à la tête un coup 
très- violent , dont on ne prévint 
les fuites par aucun remede. Trois 
mois après elle fut attaquée d’une 
fievre tantôt tierce , tantôt double 
tierce , qui fut guerie par les reme- 
des ordinaires , c'eft à dire, par quel- 
ques faignces, & quelques fébrifuges, 
La Malade cependant ne recouvra 
point une fantc parfaite. H lui refta 
un mal de tête habituel, & une pctite 
fievre lente , qui la mettoit hors d’état 
de marcher, & de travaiiler. L’ap- 
petit ne revint point, non plus que 
le fommeil, & les regles manquerent 
aux mois d'Oétobre, & de Novem- 
bre. Depuis. ce tems elles ont été 
1oin$ abondantes que par le pañlé, 

| H h ii 
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& la malade a ceflé de moucher com- 
me elle failoit précédemment. 
La fin de l'année 1742, & les trois 
premiers mois de la préfente fe pañle- 
æent de la forte. Pour comble de 
maux à la fin de Mars dernier la ma- 
‘Jade eut une peur des plus violentes, 
& qui lui caufa une révolution fenfi- 
ble, & fâcheufe. La fievre revint, & 
le mal de tête augmenra fi fort , que 
Âcs remedes ordinaires furent fans ef- 
#ct. Voilà la feconde époque. 
Au mois d'Avril nouvelle tragédie. 
La malade tomba dans les convul- 
fions les plus cruelles. On tenta de la 
faigner dans le tems de la crife ; mais 
31 fut impofñfible de tirer du fang. Ce 
premier accident étant ceffé au bout 
de trois jours , pour tâcher de détruire 
la caufe des convulfions , on fit une 
faignée du pied. Ellene produifit point 
l'effet qu'on en attendoit ; car les con- 
vulfions ne tarderent pas à revenir. 
Ælles ne laiflérent que huir jours d’in- 
tervalle. Depuis ce tems elles ant été 
continuelles , & fi violentes , qu’elles 
font craindre pour la vie de la ma- 
ide. Voici comme elles lui pren- 
nent, | | 
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Elles commencent par un grand 
- mal à la jambe, & au bfas. La ma- 
Jade perd connoiflance , fa langue SE 
paifit , fa vûe s'egare, elle écume » 
crince des dents , fes membres {e roi- 
difent , & ces accidens durent au 
moins deux heures. Rien n'eft capa- 
ble de la foulager. Eaux des Carmes , 
de mclifle, de vie, vin, liqueurs de 
toute efpece ne font rien. Tous les 
fervices qu’on peut lui rendre font de 
s’empécher de fe donner de la tête 
contre le mur , ou de fortir du lit. Les 
convulfons pañlées, la malade eft dans 
une foibleflé étrange, & ne fe fou- 
vient ni de ce qu'elle a dit, ni de ce 
qu’elle a fair, ou fouffert, pendant 
l'accès. Tous ceux qui la connoifient , 
& qui Pont vie, font furpris qu'une 
perfonne d’une complexion auf dé- 
licate puiflé foutenir de f rudes af- 
fauts , & dans un âge aufli foible. 
Car elle n'a que dix-huit ans. On 
foupçonne des vers. On remarquera 
que les convalfions la prennent lorf- 
que les regles font prêtes à paroitre, à 
méme qu'elles font venues aprés qu'el- 
les eurent coulcavec plus d'abondance 
que par le pañlé ; changement qui 
H h üi) 
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avoit fait concevoir des efpérances 
trés flatteufes. On obférvera encoré 
Qu'elle a eu dans l'oreille, & le go- 
_ fier un abfcès , dont elle s’eft délivrée 
heureufement. | 


PREMIERE REPONSE. 


S'il étoit auffi aifc d'apporter du 
remede au mal dont Mlle eft atta- 
quée , que de le connoître , on pour- 
toit bien répondre de fa guérifon. 
Mais il manque dans le Mémoire 
des détails qui feroient également 
néceflaires pour la cure, & le pro- 
gnoftic. Tout ce que je puis faire eft 
de donner mon avis conditionelle- 
ment, 

il n'eft point douteux que les con 
vulfions dont la malade eft fatiguée 
ne foient épileptiques. Je ne vois auffi 
aucun lieu de douter que le coup 
qu'elle s’eft donné à la tête ne foit la 
caufe premiere du mal. Le Mémoire 
ne donne aucun lieu de foupconner 
un abfcès dans la tête , du moins qui 
ait eu fon commencement du tems 
de la contufon. Les fievres qu'elle a 
geflenties depuis auroient acceleré {à 
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Maturation. D'ailleurs les mouvements 
convulfifs ne font furvenus qu'en con- 
féquence d’une peur, dont l'effet a 
fans doute été aidé par la difpoñition 
convulfive caufée à la dure-mere. 
par le coup qui avoit précédé de 
long-tems, &c laiflé dans un mal de 
tête opiniâtre une preuve conftante 
d’une irritation toujours fubfiftante. 

Dans cette idée je ne vois que trois 
indications à remplir ; la premiere, 
de diminuer le volume du fang . afin 
de foulager la partie vers laquelle il 
fe porte en plus grande qu 
qu'elle ne ke peut fouffrir fans in- 
commodité ; la feconde , de divifer 
le fang qui peut avoir formé dans les 
finus du cerveau quelque concrétion 
propre à pie, © fa circulation ; 
la troifiéme , de calmer par les re- 
medes anti-fpafmodhiques les mouve- 
mens. convulfifs qui font craindre 
pour la vie de la malade. 

Le moien le plus efficace de dimi- 
nuer la quantité du fang eft la fai- 
gnée , qui £ft en même tems l'anti- 
fpafmodique le plus puiffänt de la 
Médecine. Mais comment ordonner 
un remede dont la violence des acci- 
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dens demanderoit la répétition , fans 
_favoir au jufte l'état des forces de la 
malade , ou même quand il y a un 
jufte fondement pour croire qu’elles 
font fi épuifées que fa vie eft menacée 
d'un danger imminent ? D'ailleurs 
quoique rieri dans lé Mémoire n’an- 
nonce un abfcés, & qu'il ne foit pas 
vräiféemblble qu’il y en ait un pro- 
duit par le coup recû à la rête ; qu’eft- 
ce qui oferoit , fans voir la malade , 
répondre que la congeftion du fan 

dans la tête occañonnée par les Fete 
mes de tout le corps , n’auroit occa- 
fionné aucun épanchement dans unc 
partié déja fatiguée par Fébranle- 

ment , & la douleur ? Cesendant s'il 
n'y a point d'autregaccidens que ceux 
portés au Mémoire, je ne Vois point 
d'autre caufe qu'yn fimple érethifme 
dans les membranes , & la faignée 
me paroït indifpenfable. Je dis Ia 
. faignée du pied , réiterée denx, & 
même trois fois , fuivant la force de 
la malade, en ne laiMfant qu'un , ou 
deux jours au plus de diftance entre 
élles , encore À fuppofer que les for- 
ces obligent de différer fi long-tems. 
Car plus elles feront prefces , plus 


MaepDICINALES :* 371 
elles doivent calmer les accidens. 
Pour donner au fang de la fluidité , 
il faut 1°. nettoier les premieres voies 
des mauvais levains qui peuvent s Y 
être amaflées, & pañler dans le fans. 
C’eft ce qu’on fera au moien d'un pur- 
gatif compofé de douze grains de 
mercure doux , & d'un fcrupule de 
rhubarbe en poudre mêlés exaéte- 
ment , & incorporés avec le firop de 
fumeterre. On augmentera , où di- 
minuera les doles de ces purgatifs fui- 
vant l'efer. Car il en faut ufer de tems 
entems. + 
2°. 1 faut que la malade ufe d’une 
grande quantité de boiffon déterfive, 
& calmante. Elle prendra donc le ma- 
tin par verrées une pinte de petit lait 
doux clarifié , dans lequel on aura fait 
bouillir deux pincées de fleurs de mil- 
lepertuis , & qu'on édulcorera avec 
une once de firop de pivoine. Elle 
ufera pour boiffon ordinaire d’une 
ptifane faite d'orge entier unc cuil- 
lerce , & de racines de pivoine , & de 
valeriane fauvage de chacune une 
once , bouillies dans deux pintes & 
demi d’eau mefure de Paris , qu'on 


réduira à deux pintes , & où l'on Jct- 
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tera , en tirant le vaifleau du feu , de 
la réglifle à difcrétion. "ie 
L'on rempblira fa troifiéme indica- 
tion en fefant prendre à la malade 
d’une poudre tempérañte compofée 
de nitre putrifié ; de cinnabre d’anti- 
moine , & de tartre vitriolé , de cha- 
cun partie, égales, dont elle prendra 
chiquefois trente grains en bol , après 
l'avoir incorporé avec le firop de pi- 
voine. Il faut ufer de cette poudre le 
matin avant l’ufage du petit lait, & 
furtout le foir, & alors on donnera 
pardeflus un julep compofé d'eaux de 
See & de bugloffe, de chacune 
deux onces , d’eau de fleurs de tilleul 
une once , d'eau de canelle orcée 
demi gros , édulcorées avec le firop 
d'œillers. On ufera de la poudre 
dés qu’on aura fait la premiere fai- 
gnce. | ; 
On fera rafer la tête de la malade, 
fur le fommet de laquelle on mettra, 
Jorfqu'elle fera menacée de fon accés, 
un pigeon ouvert vivant, AS 
I y a tout lieu de croire que ces 
remedes continués une quinzaine , 
produiront un foulagement fenfible, 
s'il n'y a qu'une fimple épilepfe ; 
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lors on pourra pañler à düelque chofg 
de plus efficace. 

La malade s’abftiendra entierement 
du vin , & ne prendra pour toutes 
nourritures qu'un bouiilon leger , 
avec le veau , & la volaille. 

Si l’on a encore befoin de confeil,on 
aura foin de marquer files douleurs 
que la malade fent au bras, à la jambe, 
& à la tête , avant fes accés, vont en 
remontant de la jambe aux parties 
fupérieures ; ce qui a donné lieu de 
foupconner des vers ; l'état de fes for- 
ces au jufte , celui de l'appetit , & de 
la digeftion ; fi le bas ventre ef libre, 
ce dont il faut avoir grand foin ; don- 
nant tous les jours, au cas qu'il ne 
le foit pas , un lavement compofé 
avec la mercuriale, la parietaire , & 
la mauve. La malade feroit aufli fort 
bien de fe mettre tous les jours au 
{oir dans l’eau tiede jufqu’aux ge- 
noux. | 

S'il fe déclaroit quelque abfcés , on 
feroit prendre à la malalade force pe- 
tit lait préparé comme je lai dit, en 
fubitituant le miel rofat au firop de 
pivoine. Freg 

 Déliberé, &cs 
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* SECONDE REPONSE. 
La maladie de Mlle eft exactement 


décrite dans le Mémoire qui m'a été 
communiqué ; &c fur la defcription 


qu'on en fait, on ne peut point hé- 


fiter à la reconnoître pour une efpe- 
ce d’épilepfie , dont les attaques ro 
revenues crés-fouvent depuis Pä- 
ques , & ont été toujours Caractéri- 
fées d’une maniere à ne pas les mé- 
connoître , puifque la malade aprés 
avoir reflenti deux ou trois heures 
des douleurs très - vives à la jambe, 


au bras::3.&: à. la tête, perd. enfin : 


connoiffance tout d’un coup , tombe 
dans des convulfons , & des mouve- 
mens convulfifs trés-violens , grince 
des dents, écume , fe débat ; ce qui 
dure ordinairement deux, ou trois 
heures. | 

On fouhaiteroit pouvoir attribuer 
. ces accidens à de fimples vapeurs hy£ 
tériques; mais quoi qu'on marque que 
les regles ont manqué deux fois à la 
malade l'automne dernier, & quoi 
qu'on aflure qu’elles ont été moins 
abondantes les autres fois , qu’elles 


L] 
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n’avoient accoutumé de l'être, il faut 
pouffant convenir qu'on ne croit pas 
ce dérangement des regles aflez mar- 
qué pour produire des accidens aufli 
vioiens ; d'autant plus que la malade 
n'a pas laiffé de tomber dans fon acci- 
dent très-violemment en dernier lieu , 
quoi qu’elle eut été abondament re- 
glée quelques jours auparavant. 

- La peur violente dont la malade 
fut failie à la fin du Carême dernier, 
pourroit avoir plus de part à l’origine 
de ces accidens ; d'autant plus qu'ils 
ont commencé de paroître quelques 
jours après cette peur, & que l’on 
{çaic par plufieurs exemples qu'une 
peur violente eft capable de produire 
des accidens de cette nature. On doute 
cependant que la peur feule , quelque 
violente qu'on Ia dife, eut put cau- 
fer ces accidens, fi le coup quela ma- 
Jade recût à la têre huit , ou neuf 
mois auparavant , n’y avoit pas in- 
fenfiblement difpofé le cerveau. 

C'eft donc ce coup à la tête que 
je regarde comme la premiere, & 
la principale caufe du mal. On mar- 
que que ce coup fut trés-violent, qu'il 
a été fuivi d’une douleur de tête vio- 


376 CONSULTATIONS 
lente , & habituelle , qui dure egçore; 
que la malade à été fujette depuis ce 
tems à des accès de fievres irréguliers, 
inais opiniatres ; qu'elle a été dans 
une impuiflance prefque entiere de 
marcher, & qu’elle ne s’eft plus mou- 
chéc depuis , au lieu qu’elle fe mou- 
choit auparavant. 
Ce n'eft pas que je prétende que 
le coup ait donné lieu à un dépot, 
ou abfcès, dar s l’intérieur du cerveau. 
I! eft certain que dans cette fuppo- 
fition la malade ne feroit plus en vie, 
ou du moins feroit beaucoup plus 
malade qu’elle eft ; mais je crois que 
la fecoufle du coup a fait une com- 
motion qui a donné lieu à quelque 
engorgement de fang , ou à quelque 
épanchement ‘lymphatiquè , ce qui 
fuir pour caufer les fymptômes qui 
font furvenus à la malade depuis le 
coup. | 
Je foupçonne fort que l’abfcès que 
‘la malade à eu dans l'oreille, & dans : 
le gofier , tenoit à l’engorgement du 
cerveau , & qu'il a contribué à le di- 
minuer ; que la douleur que la ma- 
Jade reffenr de rems en rems au cou, 
a de même une liaifon avec Pembar- 
1a$ 
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fas du cerveau, & qué ces deux in- 
commodités fervent à indiquer la 
Caufe principale du mal. 

Dans ces circonftances il eft aifé 
de voir que la maladie ne peut être 
regardée que comme une maladie 
très-férieufe , donc le fuccés ne dé- 
pend que dêtac du cerveau ; fur- 
quoi on ne peut avoir que de fimples 
conjeCturcs. Cependant comme la 
malade eft jeune ; bien confituée , 
& que le mal qu'il y a dans le cer-- 
veau , & qui y a commencé il y 4 
plus de treize mois , n'a point attiré 


jufqu'ici d'accident funelte , on peut 


cfpérer une parfaite gacrifon. | 
Pour cet effet je crois qu'il faut 
commencer par une faignée du pied, 
d'où lon tirera douze onces de fang. 
Pour cviter la foibleffe où la malade 
tombe lorfqu’on la faigne, on {a fera 


dans le lit. On poarra réirerer la mé- ” 


. / 5 ET ps 
me faignée dans Ja fuite , fuppoté 


que la violence des accidens le de- 


mande. | 

Deux joursaprés [a faignée on don- 

nera à la malade le matin à jeun 

2$ grains d'Ipccacuanha en poudre, 

dans une cuillerée de thé , buvant 
Tome IL. 3 
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par-deflus le refte de la taffe. Quand 
l’Ipecacuanha commencera d'agir , 
on facilitera le vomiffement , en don- 
nant à la malade quelques verres 
d’eau , ou de ptifanne tiede: : 

Le jour d'aprés l’ufage de lIpe- 
_cacuanha , on purgera laimalade pour 
achever de vuider les entrailles, & on 
emploiera pour cela Pinfufion d'un 
gros de follicules de fenné:, d’un gros. 

de-rhubarbe , & d’un gros d’agaric, 
où l’on ajoutera deux onces de manne. 

Aprés avoir ainfi préparé la ma- 

Jade , on lui fera prendre l'opiate qui 
fuit pendant quinze jours , une prife 
tous les jours. | 
_ Recipe Flor. martialium lotor. gr. 
péij. radic. valeriane filveftris palverar, © 
pulver, mulleped. à gr. va. cinnabar. bene 
preparat. gr. iv. diagrid. fulfurar. gr. vif. 
mr. Car [. q. fyrap., peonis mar. . bolus 
pro una dofi. 

On pourra augmenter , ou dimi- 
‘nuer là dofe du purgatif qui entré 
dans cette opiate , fuivant leffce 
qu'elle produira. On prendra immé- 
diatement apres l’opiate un bouillon 
de veau fans fel , où l’on aura fait 
bouillir pendant un quart d'heure 
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une once & demie de racines de pi- 
voine mâle coupées par tranches. 

Aprésavoir pris cette opiate quinze 
jours de fuite , onla prendra encore 
pendant un mois , mais on ne la pren- 
dra plus que de deux jours Fun. Pen- 
dant l'ufage de cette opiate la ma- 
lade ufera pour boiflon ordinaire , 
d'une décoétion de bois rapé de gui 
de chene. i 

À la fin de lufage de cette opiate 
on purgera la malade comme au com- 
mencement , & fi l’on à là commo- 
dité de pouvoir la conduire à des eaux 
chaudes , comme à Bourbon, à Bour- 
bonne , à $. Amand, &c , on l'y me- 
nera pour lui faire donner KR douche 
fur la tête, fur la nuque, & fur le 
col ; ce qu'on réitéreroit huit, neuf, 
dix fois , felon que la malade pour- 
roit le foutenir. re 

Au demeurant, je confeille d’ou- 
vrir un cautere à la malade dès à 
préfent, ou au bras gauche, ou , ce 
qui feroit mieux , à la nuque du col. 
Il eft vrai que pour empêcher ce 
cautere de paroître , il faudroit l’ap- 
pliquer plus haut, de telle manicre 

FE ä} 
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qu'il y eut affez de cheveux pour fe 
Cacher 

Le régime de la malade doit être: 
régulier. On la réduira au potage , 
au bouilli , & au roti ; lle ne man- 
gera de la viande qu’à dîner ; elle 
s’abtiendra de toute autre nourriture ; 
elle boira un peu de vin aux repas , 
: mais le fond de la boiflon fera la dé- 
coction de gui de chêne déja propo- 
fée ; enfin la malade évitera lappli- 
cation , la triftefle , la folitude, &c 
ne négligera rien pour s’amuler , & 


{e diftraire. 


A, Paris , le.23 
Juillet 1743. 


À sTRUueC:,-/Afécece 
Confultant du Ro. 


N2 
Ce 


MrpiciNALEs, 3x 


XXIX. CONSULTATION. 


Pour la méme perfoune. 
MEMOrR Fr: 


Le s'elt pañlé bien des événemens 
. depuis qu'on a envoié le Mémoire 
concernant la maladie de Mlle... 
Dans le tems que votre Confaltation: 
étoit en ronte , la gorge de la Malade 
s'enfla fi confidérablement , qu’on re- 
garda fa mort comme infaillible. 
Tout ce qu'on put faire fut de la 
confeffer. Cependant les convulfions 
cefférene le foïr ; maïs il ne fut point 
poffible de faire rien avaler À la ma- 
laide , qui avoit la crête enfoncée dans 
fes draps. Comme on vit qu’elle fe 
levoit tout d’un coup avec efforts, 
on courut à elle croiant que fes con+ 
vulfions alloient- recommencer , Où 
que c’étoit fon dernier moment. Point 
du tout. Elle vomit une quantité 
prodigieufe de pus ; après quoi el- 
i demanda du vinaigre pour fe rin: 
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cer la bouche, ce qu'elle fit; la fievre 
celà , elle prit un bouillon , & fe le- 
va pour donner le tems de faire fon 
lit. Le furlendemain elle étoit fur 
pie, 
Cependant l’appetit ne s’eft point 
rétabli, & elle a de tems en tems au 
nez des démangeaifons fi cruelles, 
qu'elle fe gratte jufqu'au fang. Ces 
accidens n’ont point empéché Ja na- 
ture de faire fon devoir, & les re- 
gles ont paru dans le tems. Comme 
les vapeurs convulfives ont difparu , 
elle n’a fair de tous les remedes indi- 
qués dans votre Confulation que de 
fe baigner lés pieds , ce qui na fait 
ni bien , ni mal. NEC 

Quelques jours après les accidens 
ont recommencé , mais avec bien 
moins de violence. La fievre eft re- 
venue, & la malade s’eft tronvée dans 
une difpofition trés-prochaine à re- 
tomber dans fon premier état. 

Ce renouvellement de mal fit met- 
tre en ufage les remedes indiqués dans 
votre Confultation. Il eft vrai qu'ils 
furent faits avec aflez de noncha- 
lince. Mais la malade n’en fentit au- 
cun foulagement. Rien ne l'a produit 
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lus prompt que le pigeon vivant ap- 
MR at Fe cree Pa na 
rie entierement , & fi bien, qu'elle 
ne s'eft plus refléntie de fes autres ac- 
cidens. _:* 5 | 
Trois mois s'étant écoules de fa for- 
“ec, vers la fin de Septembre la fievre 
tierce a reparu ; mais elle a cedé à 
une faignée du bras, & à une pcrite 
purgation. 

Cependant comme la malade ap- 
prochoit du tems de fes regles, qui 
eft celui où les convalfñons l'Ofit conf 
tunment reprife | on voulut préve- 
vir ce fâcheux accident par la fai- 
gnce du pied, qui fut tentée inutile- 
ment : Ie fang eft fi épais , qu'ik ne 
peut fortir. 

On fouhaiteroit favoir ce qu'il faur- 
droit faire pour divifer ce . 160 
le rendre fluide. . 

J! cft à propos d’obferver que le 
bras , & la jambe où la malade fen- 
toit des douleurs fi vives avant l’ac- 
cés des convulfions , ont été autre- 
fois cafles , & qu'elle a eu il y a quel- 
ques mois un vomificment de matie= 
res Cpaifles, & noirätres , qui a pro 
curc dans le tems quelque foulage- 
_ ment à fes accidens. 
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l'y a tout lieu de croire que fa ma+ 
fade n'auroit point le fang fi épais , 
fi elle avoit ufé avec plus de régula- 
rité des remedes qui lui ont été indi- 
qués, & qui font très propres à di-" 
vifer le fang , tant en le délatant , 
qu'à raifon de lear vertu incifive. Âw 
refte il ne faut pas simaginer que fon: 
épaificur foit canfe qu'il ne forte pas 
par l'ouverture de la veine. Il eft in- 
concevable que cette liqueur puiffe 
fortir par une picquure d'aiguille , 
comme elle le feroit furement , fi la 
malade fe picquoit , ou pañlér par 
des filieres qui échappent aux meil- 
leurs microfcopes, & refufe de le fai- 
re par unc incifion de plufieurs lignes. 
Quoiqu'il en foit , je ne doute pas 
que le fang ne foit fort épais, & n'ait 
befoin d’être divifé ; & je fuis per- 
foadé que les premieres voies font 
farcies de crudités. Je vois même dans 
le nouveau Mémoire un fymptôme 
qui n’étoit pas dans le premier , ow 
qui a échappé à M. Aftruc, & moi, 
c'eft la démangeaifon cruelle au nez, 

| fymptôme 
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{ymptôme qui indique prefque in- 
failliblement des vers, qui prennent 
aifément naiflänce dans ces glaires 
Gpaifles que la malade a rendues par 
le vomiflement. IL faut donc chañer 
ces parafites incommodes , & donner 
de la fluidité au fang, & à la lym- 
phe. i RAT 
Pour cet effet j'eftime qu’il faut dé- 
buater par purger la malade avec un 
bol,compofé de douze grains de mer- 
cure doux, fix grains de diagrede gly- 
cyrrbifé, & parcille quantité de tartre 
vitriole , le tout incorporé avec le fi- 
rop de fumeterre. On rciterera cette 
purgation tous les quatre , ou cinq 
Jours , augmentant , où diminuant 
les dofes des purgatifs fuivant l'effet 
qu'ils produiront ; c'eft-à-dire , le 
mercure doux de deux grains , & le 
diagrede d'un, jufqu'à ce qu'on ait 
trouvé le degrc de force convenable ; 
car je n'aime point les évacuations 
confidégables. | 

Apres chaque bol , on boira un 
gobelet de ptifanne chaude , & l'on 
aura foin d'aider l'opération du pur: 
gatif par une boiffon fufifante, 

Le. lendemain de lufage du bol 

Tome I]. K k 
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purgatif , on mettra la malade à ce- 
lui des bouillons fuivans, - 

Prenés racines de patience fauvage, 
une once ; racines d’aunée , une de- 
‘mi once ; feuilles de chicorée fau- 
vage , de bourrache , de chacunes 
une poignée; de creffon de fontaine, 
beccabunga , & cochlearia , de cha- 
cunes une demi poignée ; ces trois 
dernieres n’aiant bouilli qu’un Mife- 
rere dans un vaifléau couvert , on paf- 
fera le tout avec expreflion, & l'on 
en fera deux bouillons , lun pour 
être pris le matin à jeun, & l’autre 
l'après midi , à diftance égale du di- 
ner au fouper. On fera diffoudre dans 
celui du matin un gros d’arcanum du- 
plicatum bien choifi, & dans celui 
de l'après midi un demi gros de fel 
d’abfynthe. Les botillons feront in- 
terrompus les jours de purgation , & 
l'ôn en ufera trois femaines , aprés 
: Iefquelles la malade fera ufagc de l'o- 


piate fuivante. La 
Prenés éthiops minéral, femences 
de mille pertuis , de rue, d’abfynthe, 
de tanailie , réduites en poudre im- 
palpable , de chacune une demi once, 
incorporés avec le firop d’abfynthe. 
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La dofe fera d’un demi gros le matin, 
& l'après midi ; en büvant par deffüs 
un gobelet de décoëtion de racines 
de fougere mâle , qu'on fera en met- 
tant bouillir une once de cette racine 
dans deux pintes d’eau. C'eft ce qu'on 
confeille à la malade pour boifflon 
ordinaire. . | | | 

On continuera pendant un bon 
mois l'ufage de Topiate, qui eft pro- 
pre à fortifier l'eftomac , à chañer, 
& faire mourir les vers, & à donner 
au fang de la fluidité ; ne l'interrom- 
pant que pour fe purger , encore peut- 
on en prendre une dofe l'après midi, 
fi l'on prend le purgatif de bonne 
heure. 


Deliberé , &c. 


E 4 FN. 
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AVIS. 


LE: Pieces fuivantes 2e m'aiañt 
été communiquées FR, l'impref- 
fion de la Préface , © par conf 
quent lorfque l rie touchoit a [a 
fin, il méroit impolfible de les rar 
TOUR dans lordre de leurs dattes. 
Mais le defaut d’ arrangement ze 
m4 pas paru une raifon fuffifante 
pour priver le Public de ces Ou: 
vrages de M. Chirac. 
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KXXX. CONSULTATION. 


Sur l'ufage des purgatifs , © de l& 
faignée , dans les diarrhées 
peflilentielles. 


« 
Uelque néceflité qu'il y ait ; 

} felon moi , d’emploier les émé- 
tiques , & les purgatifs, dans toutes 
les diarrhées peftilentielles , je fufs 
fort éloigné de prétendre qu'il faille 
les emploier indiftinétement. Ce fe- 
roit un moien für de précipiter le 
malade dans dés fuperpurgations per- 
nicieufes , & leurs inteftiñis dans des 
inflammations gangreneufes. 

Pour emploier tous les grands 
purgatifs , il faut que les Médecins 
aient une füreté morale que les in- 
teftins ne font pas dans une difpofi- 
tion. inflammatoire bièn confirmée , 
& comme la difpofition inflamma- 
toire du foie dans la pefte introduit 
néceflairement une pareille difpofi- 
. tion dans l’eftomac , &: dans les in- 
teftins , & qu'on doit être trés-atten- 

K K ii] 
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tif dans la cure de la pefte à préve- 
nir avec autant de fom linflamma- 
tion gangreneufe de l'eflomac , & 
des intéftins , que celle du cerveau, 
& du foie ; il eft plaufible que pour 
faire un ufage avantageux des pur- 
gatifs dans les diarrhées , il faut au- 
paravant avoir prévenu foigneufe- 
ment le danger de linflammation 
gangreneufe des inteflins , ainfi que 
celui de celle des autres parties, par 
le moien de ja faignée , qui empé- 
che l’engorgement des vailleaux des. 
inteftins. Sans cette précaurion pre- 
liminaire , les purgatifs irritant , & 
les émériques forçant les inteftins dé- 
ja engorgés de fang à des contrac- 
tions violentes , ils porteront les vaif- 
{eaux artériels déja engorgés à un 
point de diftenfion qui les fera cré- 
ver, & répandre le fang dans le tiffu 
des inteftins ,. ou dans leur cavité. 
ou qui leur fera perdre tout jeu de 
contraction ; & ce defaut leur atti- 
rera la gangrene , ainfi qu’à tout le 
tiffu des inteftins. C'eft pour cette 
raifon que les émétiques , & les 
purgatifs , de quelque nature que 
cc foit , réufliflent fi mal dans le: 
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commencement de la pefte , & qu'ils 


attirent des fuperpurgations funeftes 
lorfque la petitefle du pouls, & lac- 
cablement du inalade ont fait crain- 
dre la faignée au Médecin , & que 
ces remedes irritans ont trouvé les 
inteftins dans une difpofition inflam- 
matoire. De forte que, quoiqu'il 
faille abfolument purger dans toutes 
les diarrhées des peftiferés , on peut 
compter qu'on ne le fera jamais heu- 
reufemént , & qu'au détriment du 
malade , lorlqu'on lentreprendra 


fans précaution , & fans une attention 


particulicre pour prévenir l'inflam- 
mation gangreneufe dont les inteftins 
font toujours menacés dans cette ma- 
ladie. | | 

Ce que l'on peut faire de mieux 
lorfque les malades font exténués par 
la diferte , & que le fecours de la 
faignée eft tout-à-fait interdit, c’eit 


de n’emploier , dans ces occafions 


pour tout purgatif que l'huile d'a- 

mandes douces qu’on peut donner à 

la dofe de deux , trois & quatre onces 

fans manne , ou avec demi' once de 

manne, dontil faut continuer l’ufage 

tous les jours ;ou deux verres par jout 
K: x il} 
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de parties égales d’un jus de chicorté 
fauvage , & de bourrache, qu’onai- 
guifera avec un demi gros de {el vé- 
gétal, & cela pendant tout letems 
que le pouls demeurera foible ; ob- 
{ervant de ne paflèr à l'émétique que 
lorfque le pouls fe fera relevé , & 
qu'il aura permis de diminuer fuffi- 
fament le volume du fang pour pré: 
venir la gangrene des inteftins. * 
+ Quoiqu'il foit rare de voir ns: 
per les malades exténués par la fa- 
mine, & les mauvailes nourritures, : 
principalement ceux qui tombent 
dans le cas de la fievre hpyrie, qui 
font gelés au-dchors ,; & qui brülent 
au-dedans., & que Fétat. du pouls y 
-añfe infiniment craindre pour la fai- 
gnée ; on feroit trés-mal d’abandon- 
ner le malade à fa malheureufe def: 
tince , & de ne pas tenter la faignée, 
qui. cft fans doute le remede le plus 
cficace pour garantir fes inteltins 
d'une inflammation gangreneufe , qui 
cft toujours funefte. Cet.étar du pouls 
ne ma Jamais éloigné de mettre en 
ufage ce remede-, avec la précau- 
tion de ne pas faire la faignée toute 
entierc de fuite, mais bien à plufieurs 
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reprifes ; & , quoi qu'elle ne nv'ait pas 
conftamment réufli:, je n'ai pas laiffé 
de la pratiquer, fur'ce fondement que 
dans les cas défefpérés , & oùron voit 
1 chute du malade certaine , il vaut 
encore mieux emploier un remede ef 
ficace pour la guérifon , mais dont 
l'événement eft douteux , que de 
n'en point emploier du tout. Jai vü 
des guérifons fi furprenantes par Île 
fecours de Ia faignée:, dans Îles fe: 
vres peftilentielles , dans lefquelles 
le malade étoir prefque fans pouls, 
& glacé dans toute l'habitude du: 
corps , qu'elles ont paru aux afliftans 
comme des réfurrections. La feule 
obfervation qu’on doive faire regarde 
le tems: où cer accident arrive, qut 
eft le même que celui de la flevre 
lipyrie. Car sil furvient à une flevre 
bien expliquée depuis quelques jours, 
que le malade tombe alors dans un 
froid glacant après un fentiment d'ar- 
deur infupportable dans le ventre ; 
& que le pouls fe retire , & se- 
mincifle, c'eft une marque certaine 
que l'inflammation des inteftins a dc- 
généré en gangrene ; &c ik eft évident 
que la faignce , quand même elite. 

E 
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n'auroit pas été pratiquée auparavant 
fert non feulement intrile , mais 
qu'elle précipitera la fin du malade. 
Tout au contraire quand. cet acci- 
dent arrive au commencement . dans 
un tems ou les vaifleaux des inteftins 
font fimplement engorgés , & que 
le fang ne s’y eft pas encore enflam- 
mé ; que le froid extérieur ne vient 
qu'a raifon de la fÿmpathie des nerfs. 
des inteftins avec ceux du cœur . 
& des arteres pulmonaires , qui fait 
que le ventricule gauche du cœur 
ne reçoit , & n’envoic aux parties: 
fympathiques que très-peu de fang , 
qui n'agit qu'à raifon de l'engorge- 
mement , & de la diftenfion des mer. 
branes des inteflins , on peut alors 
avec moins de crainte d'une gan- 
grene déja établie , tenter la faignée 
pour la prévenir, & quand cet en- 
gagement des vaifileaux des inteftins . 
& du foie n’eft pas extrême, que le 
Ang n’y ft pas abfolument coagulé , 
ou defleiché , non: feulement la fai- 
gnée fe pratiquera fans inconvénient , 
Mais encore la maniere dont le fang 
vient fur la fin de la faignée , où: 
on le voit jaillir , & darder avec 


LS 
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force , encouragera le Médecin à la 
réiterer plufieurs fois , & il aura la 
fatisfaction de tirer un malade d’un 
danger évident de mort , dont la 
feule faignée pouvoit le garantir. 


À Paris,le see 
é-LZMS 
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Pour prévenir le retour d'un abftes 
dans l'oreille. 


Es abfcès de l'oreille n’y laifant 

_,jamais que de mauvaifes cica- 
trices.  c'eft-à-dire , ou. des. callofi- 
tés , ou quelques mauvaifes chairs. 
moilafiès ; il n’elt pas furprenant qu'ils. 
fe renouvellent fouvent à là moindre 
occafion , foit que le fang fe gonfie 
un peu plus qu'à l'ordinaire , foit 
qu'il prenne un peu. plus de con- 
fiflence , ou qu'il fe porte en plus. 
grande quantité dans les arteres de- 
fa tête. C'eft à cette derniere oc- 
cafion-que Madame a eû.le dernier 
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abfcés. La gêne où font les vaifleaux 
du bas ventre dans une femme groffe, 
fait que le fang ne peut sy diftri- 
buer aufli facilément qu'en toutau- 
tre tems , fe réfléchit, & fe porte 
en plus grande quantité , qu'à l’or- 
dinaire, dans les vaiffeaux de la tête 5 
& il déborde aifément , & crêve les 
Vaificaux des parties qui lui réfif- 
tent le moins, Les conduits de Fo: 
“etlle de Madame font fans doute les 
parties de a: tète dont lé-tiflu:eft:lé 
moins ferré ; & on en peut juger par 
les différens dépôts qui s’y font faits. 
Faut-il s'étonner , fi, étant grofle .. 
le malheur d’avoir un nouvel abfcés 
dàns- le’ conduit de: Poreille ti reft 
arrivé de nouveau , y aïaht cté fu- 
jette plufieurs fois auparavant? Le 
malheur de ces retours , eft la dure- 
té d'oreille que les différentes fuppü- 
rations qui fe font dans le canai ont 
accoutumé d'attirer par: le relâche- 
ent qu'elles caufent awtympan. 
De forte que pour prévenir la fur: 
dité , qui eft l'accident le plus in- 
tercffant , on ne doit avoir d'autre. 
vüe que celle d'amener à une par- 
faite cicatrice le dernierablcés qu'elle: 
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a-vuidé par le conduit de l'oreille, d’en 
empêcher le retour, de fortifier la 
membrane du tympan, & de l’entre- 
tenir dans un reflort fuffifant pour la 
faire trémouñler naturellement par 
les caufes ordinaires du fon. 

La groffefle de Madame ne per- 
met pas d'emploier des remedes in- 
ternes pour remplir les indications 
propofées. On ne peut dans cette 
occafion qu'empécher que le fang ne 
fe porte en grande quantité dans les 
vaifilcaux de la tête, & cela en di- 
minuant de tems en tems fon vo- 
lume. Elle tirera de la fréquente fai- 
gnée deux avantages confidérables , 
lun que fa groffeffe en ira beaucoup 
mieux, & l’autre qu'elle en accou- 
chera plus heureufement. 

À la faignce fréquente il faut 
joindre un bon régime ; car on ne 
gagne rien par la faignce , lorfqu’on 
mange exceflivement ; ou qu’on 
mange des chofes qui , ou font trop 
bouillonner le fang , ou lui donnent 
plus de confiftence. Ainfi Madame 
doit éviter foigneufement le falé , & 
V'épicé , les ragoûts , la friture , la 
pâtifferie, la viande noire , le fro- 
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mage , & le laitage, la fucrcrie , & 
toute forte de fruits cruds. Elle doit 
diner raifonnablement , & fouper 
trés-légérement. 

À l'égard de l'oreille , il faut la 
nettoier d'abord pendant plufieurs 
jours avec de l’eau de Balaruc qu’on 
y injectera tiéde , & cela pendant 
huit , ou dix jours , après lefquels 
on y injectera deux fois le jour , ma- 
tin , & foir, l'infufion fuivante. 

Prenés un demi-feptier d’eau-de- 
vie, jettés-y des fleurs d’hypericum , 
du petit abfynthe , & de la véroni- 
que , une grofle ie de chacun. 
Laiffés-les-y infufer pendant vingt- 
quatre heures , & ayant pañé l’infu- 
fion , on en jettera quelques gouttes 
dans le conduit de l'oreille de la ma- 
lade , & cela pendant un mois. 

Cela fait , elle recevra la fumée de 
la même eau-de- vie qu'on fera bouil- 
ir dans une petite écuelle, & elle 
en recevra la vapeur au moien du 
canon d’un entonnoir qu'on renver- 
fera fur l’écuelle. 11 faut pour cela 
que le canon de l'entonnoir foit fort 
long pour que la malade foit fort 
éloignée du réchaut fur lequel on 
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aura mis l’écuelle d’eau -de-vie alre- 
æée de toutes ces plantes , & à la- 
quelle on pouira ajouter dans cette 
opération une pincée de feuilles de 
thim , & de romarin. 

Quand Madame prendra cette fu- 
migation elle aura foin de boucher 
les oreilles avec du coton mouil- 
Jé avec de l’eau de la Reine d'Hon- 
grie, & exprimé enfuite. Sur le tout 
elle doit éviter foigneulement le vent, 
& le ferain, & tenir fes oreilles bou- 
chées avec du coton lorfqu’elle s’ex- 
pofe au grand air. 


CHIR A Ce 
Délibéré à Paris, ce 


12 Septembre 1727. 
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XXXIL CONSULTATION 
Pour une Daitre À 


Y À dartre de Madame n'étant 
1. qu'une fuite de lacrimonie bi- 
lieufe de fon fang , & de la retention 
d’une partie de la bile dans les vaif- 
feaux , qui gâte & Cpaiflit par fon al- 
liage lamariere de l’infenfible.tranfpi- 
ration , on ne doit avoir d'autre vue 
pour la guérir, que celle de lever les 
obftructions des canaux de la bile , & 
d’adoucir enfuite l’acrimonie que le. 
fang a contraétée par le long féjour 
que la bile a fait dans les vaifleaux. 
Pour ter effet, Madame fe fera 
faigner d’entrée, & prendra enfuite 
le bouillon qui fuit pendant trois fe- 

maInes. RU 
= Prenés des racines de fraifier , & 
de patience fauvage deux onces de 
chacune ; faites-les bouillir un quart 
d'heure dans un bouillon de veau bien 
dégraiffé ; on y jettera quatre minutes 
avant que de le retirer du feu , des 
feuilles 
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feuilles de creflon de fontaine , de 
cerfeuil, & d’hépatique , une démi 
poignée de chacunes ; on le pañlera , 
& on y difloudra un gros & demi 
de fel végétal pour le fervir à Mada- 
me le matin à fon réveil. On rendra 
le dixiéme , & le: dernier de ces 
bouillons légerement purgatifs, en y 
délaiant trois gros de fek admirable 
de: Glauber. | SE 4 

Elle prendra enfuite l’opiate: qui 
fuit pendant un mois. 

Prenés de la limaille d'acier por- 
phirifée , myrrhe , & gonime am- 
moniaque fix gros de chacune, ex- 
trait d’hellebore noir deux gros, j4- 
lip en poudre demie once, poudre 
‘de mille pieds cinq gros ; formés-en 
un opiate avec l'extrait de fume 
terre , dont Madame prendra un gros: 
dans du pain à chanter, le matin à 
fon réveil , avalant par-deflüs Îc- 
bouillon ci-devant. Rè 

. Elle pañlera l'Eté à fe baigner: 
quinze jours chaque mois, pour re- 
venir aux mêmes remedes l’Automne 
prochain. TE | 

Elle pañlera l'Hyver: prochain: à: 
prendre dix jours chaque mois le 

Tome IL. 7 A 
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bouillon ci-deflus , pour fe mettre au 
lait pour toute nourriture le Prin- 
tems prochain. 

Du refte elle évitera foigneuféement. 
Ie falé , & lépicé , les ragouts , la. 
friture, la pâtiférie, la viande noire, 
la falade , le fromage, la fucrerie , 
les fruits cruds ; elle n’ufera ni de: 
pois, ni de feves , ni de haricots, 
ne fera aucun jour maigre , & {e ré- 
duira à ne-boire que de l’eau à fon. 
ordinaire. | 


EH1R A €. 


Déliberé à Paris ce 
12. Mi 1730: 


XXXII: CONSULTATION. 


Sur une: tumeur indolente. au fein.: 
d'une. Dame. 

© Uoïque la tumeur du fein de: 

KZ Madame foit indolente , qu’elle. 

n'ait pas fait changer la couleur. de 

la. peau... qu'elle ne foit ni attachée 
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aux côtes , ni à l’aiffèlle elle n'en 
mérite pas moins d'attention par 
rapport à la grande augmentation 
qu'elle a prife en peu de tems ; étant 
à craindre que la compreflion qu'elle 
doit caufer aux glandes du fein fur 
lefquelles elle eft appliquée , n’gar- 
rête le couts de la Iymphe , & n'y 
produife des tumeurs de la même 
efpece. Il n’eft pas moins important 
de prévenir les attaches que cette tu- 
meur pourroit prendre avec les vail- 
feaux , & les glandes de l'aiflelle , 
qui en rendroient la cure tout-à: fait 
impratiquable. 

Ces différentes confidérations doi- 
vent engager Madame à prévenir 
tous les inconvéniens qui pourroient 
arriver fi on différoit à remédier le- 
plûtôt qu'il fe pourra à un mal, dont 
les fuites feroient trés-ficheufes , fi on 
le négligeoit aujourd'hui , & dans 
un tems qui n'eft. pas éloigné de a 
fuppreffion naturelle des regles ou: 
le fein eft toujours menacé de quel- 
que dépôt effraiant. | 

Mais comme ce n’eft ni des topi: 
ques, ni des remedes internes qu'on: 
peut efpérer la guerifon de: cette tu- 

AUTE 
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meur , le meilleur parti qu'il y aie- 
a prendre dans cette occafion , c’eft 
de la faire extirper. Puifqu'elle ef 
€ncore mouvante , & qu’elle n’a au- 
cune attache particuliere , on peut 
l'emporter fans interefler les .elandes , 
du fein, & fans faire efluier à Ma- 
daMe d'autre inconvénient que celui 
de la douleur que cauie une opéra- 


tion de trois., ou quatre minutes. 


. Mon avis eft donc que Madame 
fafle emporter cette tumeur aufi-tôt - 
que la faifon pourra le permettre. Il 
n'eft queftion pour elle que du choix. 
d'un adroit , & d’un habile Chirur- 
gien , & d'entreprendre cette opé- 
ration avec courage, &. confiance. 
J'ai fait pratiquer. cette opération fi 
fouvent , avec fuccès., qu'elle peut 
s'y déterminer avec une entiere con- 
fiance.. Il faut feulement qu'elle pro- 
fite du refte de l'Hyver pour s'y pré- 
parer... 

Pour cet effet Madame doit évi- 
ter. foigneufement , non. feulement 
pendant le Carême , mais le refte de 
la vie, les alimens. maigres dont 
l’apprét ne fauroit être que. perni- 
cieux. à fa fanté , en forte que fi elle 
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y'revient, ce ne doit jamais être 
avec unapprét ordinaire. Il n'en 
faut d'autre que celui de faire cuire: 
lé poiflon dans l’éau avec du fel. La 
_ friture n’eft guéres moins mal faine 
que les. autres façons .d'apprêter le 
poiflon au beurre: 

Mais il n’eft pas queftion de mai- 
ore préfentemenr. Elle doit fe ré- 
duire à ne manger que de l’uni en 
gras , manger un potage ggu bouilli, 
& un peu de rôti à dinéit& fe con- 
tenter d’un potage lc foir. On n'em- 
ploiera dans.fes potages que de la 
poirée , de la chicorée blanche , ou 
des. choux verts , ou des Cpinars ; 
point d'oignons , ni de poireaux. Elle 
ne boira que la fimple infufion à. 
froid de la fcolopendre , & de la. 
pimprenelle, & unbouillon tous les 
matins compolé de la maniere fui- 
vante. | 

Prenés un poulet qu’on farcira de 
ris ; faites-en un bouillon dans lequel : 
on fera bouillir deux onces de la ra- 
cine de patience-fauvage pendant: 
un demi quart d'heure, & des feuilles. 
de mélifle , de primevere , & de: 
creflon d’eau , une demi poignée de. 
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chacune : on le pañlèra , & on y dif-- 
foudra demi gros de fel admirable: 
de Glauber , pour le prendre tous les: 
matins à fon réveil. 
On rendra ce bouillon Iégérement 
purgatif de dix en dix jours , en y. 
délaiant une once & demi de manne, 
& deux gros de fel végétal. j 
Elle continuera l’ufage de ce bouil- 
Jon jufqu'au tems de l’opération que 
lon. fixeragau commencement du 
mois d'AVME , & immédiatement 
aprés fes regles. On la faignera deux 
fois du bras avant l'opération | & 
deux fois. encore après qu'elle aura 
été faite, & plus-fouvent même, s'il. 
eft néceflaire. 


CH LR AC. 


Délibéré à Paris, ce. 
13 Février 1728: 
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XXXIV. CONSUETATION.. 
Pour des foibleffes , & vertiges. 


L Es foiblefles , & les vertiges de 
4 Madame n'étant qu'une fuite d’u- 
ne palpitation de cœur habituelle: 
prefque toujours fourde , & quelque- 
fois un peu plus développée, & ces. 
accidens n'étant qu'un produit des 
nouveaux degrés d’cpaifliflement que 
prend le fang foncierement gras , 
épais, & collant, qui l'empêche de 
traverfer librement les vaifleaux du 
poumon , & de fe diftribuer en ce 
tems-là en quantité fuffifante aux. 
vaifleaux. du cerveau , & des autres 
parties , on ne doit avoir d'autre vüe 
pour la mettre à couvert du retour. 
de pareils accidens , qui pourroient: 
avoir des.fuites plus ficheufes, que: 
celle de corriger la vifcofité de En 
fang , & de entretenir: dans fa fluis- 
dité naturelle. 

Mais parce qu’elle ne tombe ja- 
mais dans.ces accidens qu’à l’occafion: 
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des mauvaifes digeftions qu’elle fait, . 
qui ne fourniffent au fang qu'un chyle 
crud , gluant , & vifqueux , il feroit 
inutile d’emploier dés remedes pout- 
entretenir la fluidité de fon fang , fi. 
elle fé livre à fes goûts , & fi elle: 
_ ne réforme fa maniere de vivre or-- 
dinaire. | 
Elle doit en” conféquence éviter: 
foigneufement le falé , & l'épicé,. 
lés ragouts , la friture , la pâtiflerie , . 
la viande noire , le fromage , & le 
laitage , la filide’, Kà fucrérie, & 
routc forte de defèrt , à l'exception 
de quelque bâtons d’angélique , ou 
d’un peu de fleurs d’oranges au fec. 
Fille doit diner raifonnablement , & 
fé borner à ne manger qu’une aîle 
de poulet le foir. Si ellé peut gagner 
fur elle de ne rien prendre du tout, 
elle n’en fera que mieux: Elle boira 
{ôn vin bien trempé, & fera tous 
lés jours un petit exercice reglé. 
À l'égard des remedes, comme elle 
fé trouvera échauffée ; & fatiguée du 
voyage , lorfqu’elle arrivera à Mont- 
pellier , je lui confeille de fufpendre 
là beiflon des eaux de Balaruc , juf- 
-qu'à ce qu'elle foit arrivée à Perpi- 
| | | gnan , 


! 
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cgnan, & qu'elle s'y fera repofée une 
quinzaine de jours. dis 

Aprés quoi elle fe fera faigner du 
bras pour {e difpofer à boire les eaux 
de Balaruc, deux pintes chaque ma- 
tin; chauffées au bain marie ,'pen- 
dant quatre jours , obfervant d'y 
ajouter chaque matin deux gros de 
{el de polychrete. | 

S'étant repofée huit , ou dix jours 
après l’ufage des eaux de Balaruc , 
clle prendra pendant trois femaines 
l'opiate qui fuit. r* se 

Prenés de la limaille d'acier por- 
phirifée , & de la gomme ammo- 
niaque defféchée , & mife en poudre 
une once de chacune , poudre de clo- 
portes fix gros , extrait d’aloës trois 
gros, Jalap en poudre demi once, 
caftor , & fafran oriental trois gros 
de chacun , formés-en un opiate avec 
l'extrait de gentiane , dont Madame 
prendra un gros le matin à fon ré- 
veil , avalant par-deflüs un bouillon 
de veau , dans lequel on aura fait 
bouillir une poignée de creflon de 
fontaine. ; 

Elle fe repofera deux jours de cinq 


en cinq pendant l’ufage de cet opiate, 
Tome IT. M m 
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obfervant de prendre tous les jours 
un , ou deux lavemens d’eau. 

Elle en demeurera-là , obfervant 
feulement de fe faire faigner de deux 
_en deux mois , & de fe purger de 
tems en tems. Le principal cft qn elle 

garde un grand régime. 


CHIRACe 


. Déliberé Paris , ce 15 
Septembre 1728. 
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APPROBATION 
du Cerfeur Royal. 


F Ai lù par ordre de Monfeigneur le 
EM un Manufcrit conte- 
nant une colleétion de plufieurs Di/- 
Jertations , Ob/éervations, © Confultations 
de Médecine, tant Françoifes que La- 
tines de différens Auteurs , qui ne 
peuvent étre reçües que trés-favo- 
rablement , fortant d’aufli grands 
Maîtres que ceux dont on'verra les 
noms dans le cours de l'Ouvrage. 
Fait à Paris le 7 Février 1743. 


BOYER, Afédecin 
ordinaire du Roi, 


TRIVILEGE DD ROÜT 


Hd ia par la grace de Dieu , Roi 
de France, & de Navarre : À nos 
amés & féaux Confeillers les Gens te 
nans nos Cours de Parlement , Maï- 
‘tre des Requêtes ordinaires de notre 
“Hôtel , Grand-Confeil , Preyôt de 
Paris , Baïllifs ; Sénéchaux , leurs 
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Licutenans Civils , & autres nos Juf- 
ticiers qu'il appartiendra : SALUT. 
Notre bien amé /e Sieur BRUHIER;, 
Nous a fait expofer qu’il defireroit . 
faire imprimer, & donner au Public 
deux Ouvrages de fa compofition 
qui ont pour titres, Differtarions, € 
Confuliations AMédiinales 3; Differtations 
fur l'incertitude des figues de la mort, © 
fur abus des enterremens | & embaurne= 
mens précipités, sil nous plaïloir de 
lui accorder nos Lettres de Privilege 
pour ce néceflaires : À ces cAUSES:, 
voulant favorablement traiter l'Expe- 
fant , nous lui avons permis, & per- 
mettons par ces Prefentes de faire 
imprimer lefdits Ouvrages en un , ou 
plufieurs Volumes , & autant de fois 
que bon lui femblera , & de les faire 
vendre , & débiter par tout notre 
Royaume pendant le tems de douze 
années confécutives , à compter du 
jour de fa datte des Préfentes : Fai- 
{ons défenfes à toutes fortes de per- 
fonnes de quelque qualité & con- 
dition qu'elles foient d’en introduire 
d'impreflion étrangere dans aucun 
Heu de notre obéiffance , comme 
auf à tous Libraires, Imprimeurs. 
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& autres , d'imprimer , faire impri- 
mer, vendre , faire vendre, ni con- 
trefaire lefdits Ouvrages, ni d’en faire 
aucun extrait fous quelque prétexte 
qua ce foit , d'augmentation , correc- 
tion ,ou autres , fans la permilion ex- 
prefle, & par écrit , dudit Expofant, 
ou de ceux qui auront droit de lui , à 
peine de confifcation des Exemplaires 
contrefaits , & de trois mille livres 
d'amende contre chacun des contre- 
venans , dont un tiers à Nous, un 
tiers à l'Hôtel Dieu de Paris, & l’au- 
tre tiers audit. Expofant , & de tous 
dépens , dommages & intérêts ; à la 
charge que ces Préfentes feront en- 
regiftrées tout au long fur le Regiftre 
de la Communauté des Libraires & 
Imprimeurs de Paris dans trois mois 
de la datte d’icelles ; que limpreflion 
defdits Ouvrages fera faite dans no- 
tre Royaume , & non ailleurs, en 
bon papier & beaux caracteres , con- 
formément à la feuille imprimée at- 
tachéc pour modele fous le contre-fcel 
defdites Préfentes ; que l’Impétrant 
fe conformera en tout aux Réglemens 
de la Librairie , & notamment à ce- 
lui du 10 Avril 1725, & qu'avant 
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que de les expofer en vente, les Ma 
nufcrits ou Imprimés qui auront fervi 

de copie à l’impreflion defdits Ouvra- 

ges, feront remis dans le même état 

où l’Approbation y aura été donnée , 

és mains de notre trés-cher & féal 

Chevalier le Sieur Daguefleau Chan- 

celier de France , Commandeur de 
nos Ordres , & qu'il en fera enfuite 

remis deux Exemplaires de chacun 
dans notre Bibliotheque publique , 

un dans celle de notre Château du 

Louvre , & un dans celle de notre 

três-cher & féal Chevalier le Sieur 
Dagueffleau Chancelier de France ;'le 
tout à peine de nullité des Préfentes ; 

du contenu defquelles vous mandons 

& enjoignons de faire jouir ledit Ex- 
pofant , ou fes ayant caufe , pleine- 
ment & paifiblement , fans 1ouffrir 
qu'il leur foit faie aucun trouble ou 
empêchement : Voulons que la copie 
defdites Préfentes , qui fera imprimée 
tout au long au commencement ou à 
la fin defdits Ouvrages, foit tenue 
pour dûement fignifiée , & qu'aux 
copies collationnées par l’un de nos 
amés & féaux Confeillers & Secre- 
taires , foi foit ajoutée comme à l'ori- 
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ginal : Commandons au premier no- 
tre Huiflier ou Sergent fur ce requis 
de faire pour l'exécution d'icelles tous 
Actes requis & nécefaires , fans de 
mander autre permiflion , & nonob- 
ftant clameur de Haro , Chartre 
Normande, & Lettres à ce contraires : 
Car tel eft notre plaifir. Donxe à 
Paris le neuviéme jour de Mars l'an 
de grace mil fept cent quarante-trois, 
& de notre Regne le vingt-huitiéme. 
Par le Roi en fon Confeil. 


SAINSON. 


Regifiré [ur le Regiffre onze de la Chambre 
Royale & Sindicale des Libraires de Paris , 
N°. 182. fol. 153. conformément au Réglement 
de 1723. qui fait défenfe article 4. à toutes 
perfonnes de quelque qualité qu'elles foient > 
autres que les Libraires ç@ Imprimeurs , de 
vendre , débiter , dr faire afficher awcuns Li- 
vres pour les vendre en leurs noms , fois qu'ils 
s'en difent les Auteurs , ou autrement , à l& 
charge de fournir à ladite Chambre Royale & 
Syndicale des Libraires @ Imprimeurs de Paris , 
huit exemplaires de chacun prefcrits par l'article 
108. du mème Réglement. À Paris, le 10 May 
1743. 

SAUGRAIN, Syndic. 
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